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 Lorsque nous avons commencé notre formation à la HEP 1 Vaud, nous sommes arrivés rapi-
dement au constat suivant : nous nous engagions dans une filière que nous avions découvert peu de 
temps auparavant et nous étions très demandeur d’informations. Une question est alors venue germer 
dans notre esprit. Nous étions promis à enseigner la culture générale, mais en quoi cela consistait-il ?  
 
Qu’est-ce-que l’enseignement de culture générale 
 Afin de répondre à notre première question qui en appellerait de nombreuses autres, nous 
avons d’abord cherché dans le cadre de notre formation. Nous n’émettons ici aucune critique, il y a 
des séances d’informations, des conseillers aux études, un service administratif, mais également un 
parcours de vie qui fait qu’on arrive à commencer une formation, en fonction d’un contexte particu-
lier, avec nos propres expériences et celles-ci ne nous permettent pas forcément d’obtenir toutes les 
réponses voulues, tout du moins au début.  
 Enseigner consiste à transmettre des compétences. S’il s’agit d’une discipline comme le fran-
çais, les mathématiques, l’allemand, on sait relativement à quoi s’attendre, mais ce n’est pas le cas 
pour la culture générale, qui ne fait pas l’objet d’une représentation claire dans l’imaginaire collectif.   
Les Plans d’Etudes permettent de répondre à de telles interrogations sur ce qu’est une discipline. 
Ainsi, le PEC CG (Plan d’Etudes Cadre de Culture Générale) en vigueur depuis 2006 donne deux 
définitions dans son glossaire pour la culture générale et l’ECG 2. Nous comprenons que cette matière 
3 consiste à transmettre des compétences pour vivre et se développer dans notre société sur le plan 
privé, personnel et professionnel. Elle recouvre deux domaines : « Langue et Communication » pour 
s’exprimer et communiquer et « Société » pour les savoirs à acquérir. 
 
Contexte de l’enseignement de culture générale 
 Enseigner la culture générale s’effectue dans un contexte bien particulier. Elle est destinée à 
des jeunes en formation dans le cadre d’un apprentissage où ils apprennent dès l’âge de quinze ans 
un métier reconnu par un CFC 4. La culture générale fait partie intégrante de la formation et doit être 
                                                 
1
 Haute Ecole Pédagogique 
2
 Le PEC CG définit à la page 27 de son glossaire les deux termes : 
 - culture générale : Mise en œuvre de compétences qui visent l’acquisition de repères dans le contexte de vie personnelle 
et dans la société, ainsi que le développement de projets dans la sphère privée, professionnelle et sociale. 
- ECG : domaine spécialisé multidisciplinaire qui couvre les deux domaines « Langue et Communication » et « Société ». 
ECG signifie Enseignement de la Culture Générale. 
3
 Matière, discipline, les termes employés peuvent différer et nous verrons que le choix du terme est sujet à discussion. 
4
 Certificat Fédéral de Capacité. 
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réussie pour que les jeunes certifient leur apprentissage. Si l’idée leur venait dans effectuer un deu-
xième pour une autre profession, ils en seraient alors dispensés. 
 Historiquement, l’apprentissage ne date pas d’hier, mais il a fait l’objet de changements et 
d’ajustements dans sa manière de former les jeunes avec notamment les intérêts souvent divergents 
des syndicats et des patrons. Les premiers ont mis rapidement en avant, qu’il était important que les 
apprentis s’émancipent et cela pas uniquement à travers la professionnalisation du métier. Les deu-
xièmes pouvaient également trouver un intérêt à la condition que cela continue à leur rapporter de 
l’argent. Un apprenti avait donc tout intérêt à être bien formé puisqu’il se destinait par la suite à 
devenir un élément important de l’entreprise. Dans ce débat entre syndicat et patronat, la culture 
générale a alors pu trouver sa place. Les écoles des métiers et professionnelles instaurèrent l’ensei-
gnement de la culture générale destinée aux apprentis afin que ces derniers apprennent à maitriser les 
notions de bases (d’abord juridiques et économiques : comprendre un contrat, payer ses impôts, et 
d’autres aspects pratiques) mais également sur la capacité à mieux s’exprimer et communiquer à 
travers une meilleure maitrise de la langue française 5. 
 A cela s’ajoute, le contexte de construction de l’école dans le Canton de Vaud. C’est en effet 
à la fin de l’école obligatoire qu’un système sélectionnait (il y a encore peu de temps) les élèves en 
trois voies, la voie VSG les destinant à effectuer la plupart du temps une formation professionnelle 
initiale appelée apprentissage. La LEO introduite en 2013 maintient désormais deux voies distinguant 
VP et VG 6 pour orienter les élèves vers les gymnases ou l’apprentissage.  
 Enfin, de nombreux choix politiques se sont également opérés pour former les enseignants. 
C’est l’IFFP 7 qui initialement assurait la formation pour l’ECG. Parallèlement, le Conseil d’Etat a 
mis en place un système de rémunération pour mieux valoriser les compétences des employés appelé 
SYSREM 8. La formation des enseignants de culture générale fut reprise par la HEP à travers une 
didactique nouvellement créée. Pour le salaire de ces enseignants, une revalorisation à la hausse in-
tervint. Deux conséquences s’ensuivirent : 
- une séparation des enseignants d’ECG par rapport à leur collègue de branches techniques 9 ; 
                                                 
5
 D’après un entretien avec Marc Honsberger qui nous expliqué la mise en place du système des écoles en Suisse. L’in-
terview d’Erika Langhans, ZHSF, retrace également un bref historique spécifique à la culture générale en école profes-
sionnelle, in Folio no 4 / 2010. 
6
  Voici la signification des sigles suivants : VSG : voie secondaire générale ; LEO : Loi sur l’Enseignement Obligatoire ; 
VP : voie pré gymnasiale / VG : voie générale 
7
 Institut Fédéral des Hautes Etudes en Ecole Professionnelle. 
8
 Système des rémunérations. 
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- une reconnaissance du diplôme au niveau d’un master valable uniquement au niveau cantonal car 
ne répondant pas aux exigences de la CDIP 10. 
 
Notre démarche 
 Pour répondre à nos questionnements, nous avons décidé de mettre à profit notre année de 
formation pour interroger les premiers concernés : les enseignants de culture générale. Nous avons 
procédé à l’interview d’enseignants, soit stagiaires dans le cadre de la formation suivi à la HEP, soit 
commençant déjà à enseigner sur le terrain à travers un poste fixe ou dans le cadre de remplacements. 
Nous avons décidé de leur soumettre nos interrogations à travers un questionnaire adapté à leur si-
tuation d’enseignement, ceci dans le but de connaitre leur profil et leur parcours et pour tenter de 
dégager un portrait de l’enseignant de culture générale. Ont-ils une identité propre ? 
 Cette étude aurait pu être plus ambitieuse et porter sur les enseignants de culture générale quel 
que soit leur niveau d’expérience. Nous avons fait le choix de porter notre regard sur des personnes 
qui nous ressemble à savoir les étudiants et les nouveaux enseignants. Il s’agit de mieux les connaitre 
et d’évaluer les caractéristiques du métier à travers une enquête incluant :  
- sept 11 étudiants suivant la didactique de culture de générale cette année ; 
- un étudiant faisant sa formation sur deux ans ; 
- trois enseignants débutants du CEPM ; 
- un futur étudiant HEP travaillant actuellement au CEPM.  
 Soit douze personnes interrogées afin de réaliser ce travail de recherche. Avec une parité par-
faite, six femmes et six hommes. Nous avons donc élaboré, au mois de mars, plusieurs questionnaires 
12 pour répondre à ces situations différentes et les interviews ont été réalisées entre la mi-mars et 
début avril. Il a été relativement aisé de les mener, toutes les personnes interrogées ont montré de 
l’intérêt pour notre enquête et se sont livrées avec plaisir et sincérité. La plupart des interviews se 
sont déroulées en tête à tête notamment à la HEP ou au CEPM. Dans des cas plus minoritaires, par 
téléphone ou bien le questionnaire a été rempli en personne par l’étudiant puis renvoyé par mail. 
Celles-ci duraient en moyenne quarante-cinq minutes, elles se présentaient sous la forme d’un entre-
tien semi-directif, puisqu’à partir du questionnaire de base, l’interlocuteur avait le loisir ou non de 
développer plus particulièrement un thème qu’un autre. Souvent la tentation était forte d’interagir 
avec la personne afin d’entamer une discussion sur un point précis de l’interview, mais nous avons 
laissé une certaine distance, entre nous, malgré notre proximité du quotidien décrit. 
                                                 
10
 Conférence suisse des directeurs cantonaux de l’instruction publique. 
11 Six étudiants + deux autres ayant opté pour une formation sur deux ans. 
12 Ils sont détaillés en annexe 2. 
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 Nous tirons un bilan très positif de ces rencontres. C’est un exercice instructif dont nous per-
cevons aujourd’hui tout le bénéfice. Se plonger dans cette étude nous a permis de mieux comprendre 
l’enseignement de la culture générale, que cela soit au niveau des textes officiels, mais aussi de sa 
pratique. Connaitre l’environnement dans lequel nous évoluerons pendant de nombreuses années est 
un point d’intérêt personnel qui nous est très utile. 
 
Les enjeux 
 Si la tâche parait relativement simple, il a fallu aller sur le terrain pour arriver à mieux les 
connaitre et différents enjeux sont apparus. 
 Le premier est d’arriver à répondre à notre question initiale. Allons-nous comprendre ce qu’est 
la culture générale et surtout est-ce-que quelque chose ne se cache-t-il pas là-derrière ? 
 Le deuxième est de comprendre si la formation que nous suivons est la même pour tous (la 
HEP permet une certaine souplesse pour suivre ses cours, comme l’étalement en deux ans) et si sur-
tout elle est perçue par tous de la même manière, les enjeux de ceux qui se forment sont-ils tous les 
mêmes ? 
 Enfin, si nous souhaitons arriver à bien comprendre qui est l’enseignant de culture générale, 
nous aimerions l’aider, d’une manière aussi modeste soit-elle à mieux comprendre la formation que 
nous avons suivi et pourquoi pas, l’aider à évoluer et surtout à mieux se faire connaître. 
 Tout le monde peut-il enseigner la culture générale ? Lorsque nous avons interviewé nos fu-
turs ou jeunes enseignants, il est ressorti une tendance très forte : la majorité ou quasi-totalité d’entre 
eux n’avait qu’une idée extrêmement vague de ce qu’était la culture générale, voir n’en soupçonnaient 
même pas l’existence. 
 Il y a ici un vrai paradoxe dans la formation professionnalisante proposée. La culture générale 
est une discipline cantonale et est rattachée à la formation du secondaire 2. Elle est donc destinée à 
former des enseignants au niveau post obligatoire au même titre que leurs collègues du gymnase 12 
mais dans des écoles professionnelles. Ainsi, si enseigner la géographie, l’économie, la chimie, l’an-
glais, etc… au gymnase relève d’un « certain prestige » (il suffit en effet d’en parler autour de soi), 
ce n’est pas du tout le cas concernant la culture générale. Peu de personnes savent de quoi il en 
retourne. Beaucoup de nos jeunes ou futurs enseignants sont donc arrivés à enseigner cette discipline 
cantonale dans le cadre d’une reconversion, souvent après une expérience professionnelle qui les a 
amenés à se questionner sur leur parcours, leurs valeurs et où finalement ils sont arrivés à la conclu-
sion que leur véritable vocation était d’enseigner. Cet enseignant a notamment constaté que « le chan-
gement de discipline est cohérent de par mon expérience et mon âge, (…), j’ai été confronté aux 
                                                 
12
 Ayant une ou deux disciplines de prédilection, éventuellement plus. 
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métiers du bâtiment et j’ai des disciplines comme l’économie et l’histoire qui me permettent d’ensei-
gner la culture générale ». 
 En définitive, si l’enseignement de la culture générale est a priori peu connu, une fois décou-
vert, il séduit la plupart du temps les enseignants qui n’en avait pas connaissance. Notons enfin à ce 
sujet que les écoles professionnelles recrutent normalement les enseignants de la didactique de culture 
générale, mais également les futurs enseignants qui se destinaient d’abord au gymnase dans leur dis-
cipline comme l’économie-droit, l’histoire, la géographie et le français 13. Lors d’attribution de postes 
au sein d’un établissement, les candidats formés en culture générale et dans les autres didactiques 
peuvent éventuellement se retrouver en concurrence, sachant que les premiers ont été amenés à en-
seigner l’ECG en amont et les seconds en aval. 
 Nous tâcherons donc au cours de ce mémoire de répondre à une question très simple mais qui 
permet de retracer le parcours de chacun d’entre nous et de porter un regard sur la place que nous 
occupons dans le système éducatif, comment devient-on enseignant de culture générale ? 
 
 
Plan du mémoire 
 
 Pour y parvenir nous avons découpé notre travail en deux temps. 
 Le premier consiste à mieux connaitre l’enseignant de culture générale lui-même. Pour cela 
nous repartirons de la définition de l’ECG à travers le plan d’études au niveau fédéral mais également 
dans les écoles professionnelles. Celui qui devient enseignant de culture générale a un profil bien 
particulier que nous tenterons de déterminer afin de mieux comprendre sa place dans le système édu-
catif suisse et plus particulièrement vaudois. L’enseignant porte alors un certain regard sur la matière 
qu’il se doit d’enseigner. 
 Le deuxième répond à une question de l’appropriation en elle-même de la discipline de culture 
générale. Nous regarderons comment la culture générale considère les concepts de discipline et de 
savoirs, car pour son enseignement c’est loin d’être une question simple. Elle recouvre en effet un 
vaste champ de savoirs et de compétences et dans ce contexte nous devrons nous interroger sur la 
question de son interdisciplinarité. Enfin, et c’est tout l’enjeu pour cet enseignant si particulier, nous 
verrons de manière plus spécifique comment il s’approprie les contenus de l’ECG.  
 
                                                 
13
 Les étudiants de la HEP de ces didactiques dont la discipline équivaut à un aspect de l’ECG (ou qui s’en approche 
fortement) découvrent en pratique le monde des écoles professionnelles en suivant le module MSPPR25 (Contexte de la 
formation professionnelle) puis MSPPR26 (Interdisciplinarité dans le cadre de la maturité professionnelle). Ils pourront 
ainsi enseigner dans ces écoles au même titre que les étudiants de la didactique de culture générale. Ils suivent le module 
MSPPR26 qui est spécifique à l’interdisciplinarité, les étudiants de la culture générale traitant de ce point dans leur stage 
et leur didactique spécifique. 
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I) Qui es-tu futur enseignant de culture générale ? 
  
 Cette première section se décline en trois temps. Qu’est-ce que l’enseignement de la culture 
générale ? Quel sont les profils et les caractéristiques des futurs enseignants ? Enfin, quel regard peut-
on porter sur cette discipline ? Cette première partie permet donc de lancer notre réflexion en nous 
demandant « qui es-tu futur enseignant de culture générale » ? 
 
 A/ Qu’est-ce que l’enseignement de la culture générale ? 
 
 L’enseignement de la culture générale est propre aux filières des écoles professionnelles. 
Avec trois périodes hebdomadaires, les apprentis appréhendent des connaissances afin de maitriser 
des compétences qui leur permettront une bonne intégration dans la société en grande partie déjà bien 
déterminée par leur apprentissage en entreprise 14. Afin de bien comprendre ce qu’est l’enseignement 
de la culture générale nous partirons du cadre officiel défini par les textes de loi et le Plan d’Etudes 
Cadre de Culture Générale (PEC CG) pour regarder concrètement comment les écoles s’organisent 
pour enseigner cette discipline à partir de leur Plan d’Etudes Ecole (PEE). 
 
1) De la loi au PEC Culture Générale 
 L’enseignement de la culture générale est défini dans la loi. C’est l’OFFT 15 qui à travers une 
ordonnance 16 a conduit au PEC CG adopté en 2006. Cet article mentionne que « le SEFRI 17 édicte 
les prescriptions minimales de l'enseignement de la culture générale dispensé dans le cadre des for-
mations initiales de deux, trois et quatre ans » et que « ces prescriptions minimales font l'objet d'un 
plan d'études cadre fédéral 18. (…) » 
                                                 
14 La culture générale est enseignée dans les écoles en plus des branches professionnelles. Les élèves préparent un Certi-
ficat Fédéral de Capacité (CFC) ou une Attestation Fédérale de formation Professionnelle (AFP) pour un métier en par-
ticulier. L’enseignement sous la forme d’une discipline appelée ECG (Enseignement de Culture Générale) concerne uni-
quement les professions de l’artisanat, de l’industrie de la santé et du social. Nous excluons donc les écoles profession-
nelles préparant aux métiers du commerce et de la vente qui font une distinction entre langue étrangère, langue standard, 
économie et société. 
15 Office fédéral de la formation professionnelle et de la technologie 
16 Ordonnance du 19 novembre 2003. 
17 Secrétariat d’Etat à la formation, à la recherche et à l’innovation. L’OFFT a été transféré dans les structures du SEFRI 
en janvier 2013. 
18 Ce sont les deux alinéas de l’article 19 de l’ordonnance du 19 novembre 2003 qui rappellent que le SEFRI édictent ces 




 L’Ordonnance du SEFRI du 27 avril 2006 définit « les conditions minimales relatives à la 
culture générale dans la formation professionnelle initiale ». Les deux premières sections sont parti-
culièrement importantes puisque la section 1 fixe le champ d’application, les objectifs et les dotations 
horaires, et la section 2 définit le PEC CG qui fixe les grandes lignes et le PEE que les écoles profes-
sionnelles doivent mettre en œuvre et appliquer. 
 Historiquement, la culture générale s’est inscrite dans une démarche d’enseignement du fran-
çais, de l’instruction civique et des connaissances professionnelles afin de constituer un socle com-
mun visant à unifier l’apprentissage en école professionnelle. L’enseignement de la culture générale 
a subi en 1996 une réforme en profondeur sous l’égide de quatre principes 19 : 
- l’introduction d’un travail personnel d’approfondissement (TPA) ;  
- le remplacement du plan d’études uniforme par un PEC et des plans d’études école (PEE) ;  
- l’introduction d’une nouvelle architecture des branches s’articulant autour des deux domaines:   
« Société » et « Langue et Communication » ;  
- la promotion explicite des compétences professionnelles, personnelles, sociales et méthodolo-
giques. 
 Le PEC est donc le document de référence pour la présentation et l’enseignement de la culture 
générale. A ce jour, il a fait l’objet d’une seule réforme, en 2006, pour notamment mieux encadrer le 
TPA20 et resserrer les aspects du domaine « Société ». Ce document définit un concept didactique et 
pédagogique où l’enseignement est à la fois thématique et orienté vers une pédagogie active. Les 
thèmes de culture générale à enseigner doivent convenir aux élèves en formation et se rapporter à la 
réalité personnelle, professionnelle et sociale des apprentis, appelé « contexte ou réalité PPS ». Ce 
sont les objectifs de formation qui conduisent à scinder la culture générale en deux grands domaines. 
Le premier domaine « Langue et Communication » se concentre sur les compétences linguistiques 
que les personnes en formation doivent acquérir tout en s’assurant de développer leur capacité à com-
muniquer. Le deuxième domaine « Société » est organisé par « aspects » qui sont depuis 2006 au 
nombre de huit : Culture, Droit, Ecologie, Economie, Ethique, Identité et socialisation, Politique et 
Technologie. Le PEC CG précise que les deux domaines ont la même importance dans l’enseigne-
ment. Enfin, pour le traitement de thèmes pouvant recourir à une approche interdisciplinaire 21, des 
perspectives transversales sont proposées et sont au nombre de trois : Histoire, Genre et Développe-
ment durable. 
                                                 
19 D’après l’article d’Erika Langhans cité auparavant en page 7. 
20 Le but est de limiter au maximum les risques de plagiat lors de la remise des travaux en dernière année de formation 
du cours de culture générale. 
21 C’est une question importante que nous aborderons, puisque l’enseignant de culture générale devra se questionner sur 





2) Du PEC Culture Générale aux Plans d’Etudes Ecole  
 Le PEC CG consacre une partie aux PEE. Ce dernier, sous la responsabilité des écoles pro-
fessionnelles, concrétise l’application du PEC CG par thème et laisse une grande liberté pour mettre 
en place l’enseignement de la culture générale 22.  
 Pour que chaque école puisse établir et actualiser son PEE, le PEC CG définit une idée direc-
trice et des objectifs de formation pour le domaine « Langue et Communication » et pour chaque 
aspect du domaine « Société ». Il est en effet important de ne pas perdre de vue que l’enseignement 
de la culture générale doit rester dans le contexte PPS défini plus haut et permettre le développement 
de compétences des élèves en formation. 
 Même si les deux domaines ont la même importance dans l’enseignement de la culture géné-
rale 23, le domaine « Langue et Communication » est défini selon la fonction du langage, de la com-
munication verbale et non verbale et les compétences linguistiques à acquérir tant à l’écrit, qu’à l’oral 
24 et de manière relativement succincte. Le PEC CG établit trois objectifs de formation qui corres-
pondent à trois compétences linguistiques : 
- réceptive : par la compréhension des expressions verbales et non verbales ; 
- productive : par une communication efficace ; 
- normative : par le respect des normes et des conventions.  
 
 Le domaine « Société » est défini de manière détaillée selon ses huit aspects et chacun d’eux 
fait l’objet d’une définition, de la raison de son importance et dans quel contexte la personne en 
formation y sera confronté. Ces huit aspects montrent une certaine richesse et variété. Par exemple, 
la culture est présentée comme « une invitation à la réflexion » et le droit consiste à « résoudre des 
problèmes juridiques auxquels les élèves risquent d’être confrontés ». Enfin, chaque aspect fait l’objet 
de trois à quatre objectifs de formation. Ce sont certainement ces objectifs qui montrent la plus grande 
diversité du programme de culture générale et qui serviront à l’établissement plus ou moins détaillé 
des différents PEE.  
                                                 
22 « Finalement, le PEC laisse aux écoles professionnelles une grande latitude pour organiser l’enseignement de la culture 
générale » (p.7). 
23 Plus exactement, c’est vrai en termes d’évaluation, les notes des deux domaines doivent représenter 50%. En dotation 
horaire le domaine « Société » est à traiter officiellement en deux heures hebdomadaires contre une heure pour le domaine 
« Langue et Communication ». 
24 Le PEC CG mentionne à la page 9 que l’expression de « compétence linguistique » (au sens large) concerne ici toute 
communication, verbale et non verbale. 
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 Le programme délimité par le PEC CG est extrêmement vaste et des choix sont indispensables 
au niveau de l’école (par le PEE qui s’organise par thèmes) et au niveau du cours d’ECG (par l’en-
seignant qui s’organise à partir de ces thèmes dont certains sont prioritaires pour bien préparer les 
élèves à passer les examens de CFC et les filières AFP qui font l’objet uniquement d’un contrôle 
continu et du TPA au niveau de l’évaluation pour la certification des élèves).  
 Dans la pratique, puisque le PEE consiste à concrétiser l’application du PEC CG, chaque école 
a normalement établi le sien et a également la plus grande liberté pour suivre son évolution. Peu de 
comparaison entre plan d’études, certains très détaillés, d’autres non, certains en libre accès, d’autres 
non. N’ayant pas la prétention de pouvoir comparer les différents PEE, nous sommes partis de celui 
appliqué au Centre d’Enseignement Professionnel de Morges (CEPM) qui selon sa logique permet 
de suffisamment guider les enseignants tout en leur laissant une assez grande marge de liberté. 
 Le PEE du CEPM de Morges présente son programme général de formation pour la prépara-
tion du CFC en trois ou quatre années. Le principe est deux grands thèmes par année et un dossier. 
Voici un tableau présentant ces thèmes par année d’apprentissage et montrant les aspects abordés du 
le PEC CG : 
 Thèmes / Dossier Aspects « Société » 
1ère année 1. La formation en suisse 
2. Valeurs et société 
3. Présentation de l’entreprise 
Droit, économie, éthique, identité et socialisation 
Culture, droit, éthique, identité et socialisation 
Droit, éthique, identité et socialisation, technologie 
2eme année 1. La Suisse et le monde 
2. Société et consommation 
3. Dossier dans un contexte pro-
fessionnel / culturel / presse 
Culture, économie, éthique, politique 
Culture, droit, économie, identité et socialisation 
Economie, éthique, identité et socialisation, technologie 
3ème année 
(en 4 ans) 
1. La propriété en Suisse 
2. L’entreprise et sa gestion 
3. Le monde contemporain 
Droit, économie, éthique, identité et socialisation 
Droit, économie, éthique, technologie 
Trois aspects à choix, technologie 
Terminale 1. Le monde du travail 
2. L’homme et la planète 
3. Travail personnel  
d’approfondissement (TPA) 
Droit, économie, identité et socialisation, technologie 
Ecologie, économie, éthique et identité et socialisation 
Trois aspects à choix, technologie 
 
 Il est intéressant de constater qu’il y a un choix délibéré de prendre quatre aspects « Société » 
par thème ou dossier. L’aspect technologie est abordé systématiquement dans le cadre des dossiers 
effectués chaque année puisque c’est l’occasion pour les apprentis de rédiger un document en salle 
informatique, avec la rédaction du TPA lors de leur dernière année de formation 25. Ainsi, il ressort 
                                                 




que certains aspects sont plus abordés que d’autres. Une part importante est consacrée au droit, à 
l’économie, à l’éthique, identité et socialisation. La culture, la politique et l’écologie sont moins abor-
dées, mais cela n’a rien de prescriptif 26.  
 Si le PEE concrétise ce qui est défini par le PEC CG, il apparaît qu’il est orienté sur plus 
d’aspects du domaine « Société » que d’autres. De plus, le domaine « Langue et Communication », 
détaillé avec précision, est laissé à la libre appréciation de l’enseignant, l’essentiel étant de travailler 
les compétences linguistiques tout au long de l’année afin de préparer au mieux les étudiants en for-
mation. Cette liberté ne se retrouve pas dans tous les PEE. Certains l’intègrent de manière précise. Il 
faut donc retenir que c’est sous la responsabilité de l’enseignant que repose encore d’importants choix 
didactiques et pédagogiques pour concrétiser les objectifs de formation du PEC CG.  
 C’est pourquoi le profil des enseignants recrutés en amont a une grande importance dans l’en-
seignement de la culture générale dans les écoles professionnelles 27. 
 
 B/ Le profil des candidats et des futurs enseignants de culture générale et leur place dans 
le système éducatif suisse 
 
 Dans ce paragraphe, nous reviendrons principalement sur deux points. Tout d’abord, le profil 
des enseignants de culture générale, qui sont-ils ? Comment la HEP Lausanne procède-t-elle pour les 
sélectionner et sur quels critères ? Dans un second temps, nous nous intéresserons au rôle du praticien 
formateur et sur l’influence qu’il peut exercer sur le futur enseignant dont il a la responsabilité. Nous 
nous baserons ici essentiellement sur les propos recueillis auprès de nos camarades de la HEP ou bien 
de collègues du CEPM. Nous avons pu interviewer l’intégralité des futurs enseignants (à deux ou 
trois exceptions prêts) mais les éléments recueillis permettent de mieux cerner cette profession et les 
caractéristiques de ces futurs titulaires.  
 
1) Quel profil et études avant de rejoindre la HEP ? 
 Ces deux points sont essentiels pour commencer à traiter de ce sujet. La singularité de la 
culture générale fait que nous venons d’horizons différents, contrairement aux autres étudiants spé-
cialistes dans leur discipline. Il était donc tout naturel en début de formation lorsque nous avions fait 
                                                 
26 Si l’aspect politique est concentré en deuxième année, il est abordé de manière importante avec de nombreux thèmes 
sous l’angle de l’état et des institutions. Il est également fait référence à cet « aspect » lorsque des thèmes économiques, 
sociologiques et juridiques sont traités lors des autres années de formation. L’écologie peut également faire l’objet d’un 
apprentissage en deuxième année. On est clairement dans le cadre d’une démarche interdisciplinaire avec l’économie par 
exemple quand l’on traite également de la mondialisation et des énergies.  
27 Le PEE du CEPM de Morges est un bon compromis dans l’application concrète du PEC CG puisqu’il est suffisamment 
détaillé pour guider les enseignants commençant à enseigner et relativement libre pour que les enseignants plus expéri-
mentés y trouvent également leur compte. 
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connaissance de poser ces questions, d’où viens-tu ? Quelles études as-tu fait ? Quel master ? Etc… 
D’ailleurs, il s’agissait également d’une question fondamentale pour Monsieur Béat Müheim car 
notre formation d’origine explique grandement notre manière d’enseigner. Cette question a été posée 
aux personnes interrogées afin de dresser un portrait type d’une promotion de culture générale à tra-
vers trois éléments : l’âge, le parcours professionnel antérieurs et enfin le niveau d’études et de per-
fectionnement. Le tableau ci-dessous présente donc un panorama des profils des étudiants HEP en 
culture générale ainsi que de quelques jeunes enseignants en activité. Il s’agit d’un échantillon in-
cluant les neufs étudiants suivant la didactique de culture de générale cette année, un étudiant faisant 
sa formation sur deux ans, trois enseignants du CEPM fraichement diplômés, un futur étudiant HEP 
travaillant actuellement au CEPM. 
 












Géographie  Autres 
Nombre  1 7 2 2 1 1 2 
 
 
 Ce tableau illustre clairement la diversité des profils sur le plan de la formation académique. 
A quelques exceptions près, toutes les personnes interrogées sont titulaires d’un master universitaire, 
d’autres ont eu accès à la formation par le jeu des équivalences ou validations des acquis de l’expé-
rience professionnelle. Le premier constat est la surreprésentation des sciences politiques dans nos 
effectifs. Nous avons assumé une conception large des sciences politiques allant des relations inter-
nationales, au management public, sciences politiques et sociales, sciences politiques et droit pu-
blic… Donc finalement des formations qui représentent bien l’idée que l’on a de la culture générale. 
C’est à dire une discipline touche à tout pour laquelle les politistes sont relativement bien armés. 
Capacité à aborder de nombreux sujets, à apporter une vision du monde et à encourager les discus-
sions et les débats. L’intérêt pour l’histoire, la culture est indissociable de ces études. Enfin, ce profil 
est parfaitement adapté pour évoquer l’aspect « politique » qui est vraiment l’une des dimensions les 
plus fondamentales du programme de culture générale. Le droit est faiblement représenté, très certai-
nement en raison de la nature de cette formation et des perspectives naturelles d’emploi qui sont très 
                                                 
28
 Ce tableau inclut également les deux auteurs du mémoire. 
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éloignées du monde de l’enseignement. Pourtant le droit est très probablement l’aspect le plus ex-
ploité lors des examens de culture générale. Et son enseignement n’est pas si aisé pour des gens qui 
n’ont jamais eu à l’étudier lors de leur parcours universitaire. Il y a un également un gros bloc éco-
nomie allant d’une formation en économie pure jusqu’à l’économie politique. L’aspect « économie » 
étant lui aussi une composante majeure du PEC CG, le niveau d’expertise attendu n’est pas très élevé 
mais il peut toutefois par ces caractéristiques s’avérer assez technique. Le deuxième constat que nous 
faisons est celui de la présence de disciplines universitaires, histoire, lettres, géographie, qui sont 
également des disciplines scolaires. C’est l’une des caractéristiques de cet enseignement, il est ouvert 
à d’autres disciplines en rapport. Lors de notre formation, nous avons en effet eu à suivre des cours 
de français, de géographie, d’histoire ou d’économie afin de compléter ce bagage interdisciplinaire 
qui caractérise la matière. Cependant, cette ouverture à des enseignants qui pourraient se consacrer à 
leur discipline d’origine laisse un goût amer du côté de ceux qui ne peuvent se former uniquement 
que pour la didactique de culture générale et à qui on refuse, non pas pour des motifs de compétences, 
l’accès à l’enseignement dans ces mêmes disciplines. 
 Nous tenons à dire quelques mots sur le parcours antérieurs des personnes interrogées. Tout 
d’abord en précisant qu’il s’agit dans leur immense majorité de profils très expérimentés et ayant 
exercé des activités professionnelles sans rapports avec l’enseignement pendant de nombreuses an-
nées. Il s’agit donc, contrairement aux autres disciplines représentées à la HEP, d’un public relative-
ment plus âgé avec une moyenne se situant entre trente-cinq et quarante ans. Il est donc très rare de 
terminer ses études et d’enchainer directement avec la formation Secondaire 2. Notamment pour des 
raisons de sélection à l’entrée, nous le verrons par la suite. Ainsi, dans notre échantillon, nous avons 
retrouvé des trajectoires professionnelles très diverses. Nous retrouvons tout de même certains points 
communs avec, par exemple, un engagement professionnel dans les questions environnementales ou 
politique de la ville, l’action humanitaire ou sociale. D’autres domaines sont également bien repré-
sentés comme la communication ou le management. Enfin, et c’est un point commun, la plupart 
d’entre nous enseignait déjà avant de rejoindre la HEP, et pour certains depuis des années. La HEP 
ne recrute donc pas pour la culture générale des novices mais bien des gens qui ont de l’expérience 
de l’entreprise, de l’action publique et de l’enseignement.  Tous n’ont pas connu des parcours linéaires 
avec une réussite constante. Les difficultés sont réelles pour tous, notamment avec des périodes de 
chômage, de précarité, d’instabilité au niveau de l’emploi… 
 Cette très grande ouverture au niveau des profils et du recrutement est-elle une force pour la 
discipline ou bien contribue-t-elle à entretenir le flou sur l’identité de la culture générale ? Sur le plan 
personnel, les différences ne sont pas des barrières, il n’y a pas le clan des politistes ou celui des 
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économistes qui s’opposent, mais de là à parler d’une communauté des enseignants de culture géné-
rale nous émettons quelques réserves. Cet esprit de communauté ou de corporatisme que l’on retrouve 
dans certaines disciplines a encore, il nous semble, du mal à émerger malgré des efforts qui vont dans 
ce sens. 
 Le deuxième point concerne le processus de recrutement. Les places sont limitées et la de-
mande très forte. Il n’est pas rare d’être admis lors de notre seconde candidature, c’est d’ailleurs le 
cas pour la majorité d’entre nous. Il est donc naturel que la HEP établisse des critères bien précis. 
Afin de mieux les connaitre et de comprendre ce processus de sélection nous avons eu l’opportunité 
d’interroger Monsieur Honsberger, ancien responsable de la formation pour le Secondaire 2, ainsi 
que Madame Guillaume-Gentil, conseillère aux études. Nous allons donc revenir dans ce paragraphe 
sur ces critères.  
 Les processus de recrutements ou de sélection à l’entrée d’une formation suscitent bien sou-
vent beaucoup d’incompréhensions et de mécontentements. La HEP ne choisit pas de manières arbi-
traires ces étudiants, il y a des règles. Nous pouvons citer la directive 0502 qui constitue une loi cadre 
de la HEP. 
 
Article 6. a12 - Admission au Diplôme d'enseignement pour le degré secondaire II 
 « Pour la discipline d'enseignement "culture générale" (diplôme cantonal), sont pris en compte les 
crédits obtenus dans les branches d'études relevant du droit, des sciences économiques, des sciences 
politiques, des sciences sociales. »29 
 
 Cet article confirme ce que nous avons vu précédemment. Il s’agit bien des mêmes disciplines. 
La HEP oriente souvent les candidats vers la culture générale lorsqu’il y a des insuffisances au niveau 
des crédits universitaires. Le problème est parfaitement illustré par l’exemple de la discipline « éco-
nomie-droit ». Certains étudiants de la didactique culture générale aurait aimé faire économie-droit, 
nous avons en effet vu dans notre tableau la présence de diplômés en économie et d’autres en droit, 
or cela leur a été refusé 30. Le sujet peut aussi être appliqué à la science politique puisque cet ensei-
gnement propose de nombreux liens avec l’histoire notamment. C’est ensuite à eux de faire leur 
preuve et de réussir dans cet autre domaine.  
 Au-delà des crédits universitaires, la HEP se trouve à choisir des personnes ayant déjà une 
solide expérience de l’enseignement. C’est un prérequis indispensable, mais aussi un atout lors de la 
candidature, au vu de la compétition qui existe, il est important d’avoir enseigné le plus possible par 
                                                 
29
 Voir Annexe n°1 
30
 Des critères d’admissions très exigeants sont demandés en nombre de crédit (ECTS). 
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le passé. Certains avaient déjà enseigné la culture générale, par le biais de remplacements notamment. 
Et finalement pour eux, souvent en stage B, la HEP leur permet de finaliser leur engagement dans un 
établissement. Mais toutes les disciplines sont représentées, de l’histoire, au français, en passant par 
l’économie, l’allemand voire les mathématiques… Et cela dans quasiment tous les niveaux du sys-
tème scolaire. Petite parenthèse pour signaler que plusieurs personnes suivant ou ayant suivi cette 
didactique sont originaires d’un pays limitrophe à la Suisse (France ou Italie), sont diplômés de ces 
pays et ont exercés des activités d’enseignement là-bas. La HEP tient donc compte des expériences 
professionnelles obtenues hors du système scolaire suisse. La culture générale est une matière sou-
mise à limitation, il y a donc un ordre de priorité : les candidats qui réactivent leur dossier ont plus 
de chance d’être admis lors de la seconde tentative, plus le diplôme est élevé (doctorat) et plus le 
candidat a de chance d’être admis et enfin la HEP départageant les prétendants selon le nombre 
d’heures d’enseignement effectuées.  
 Si l’on remonte à la création de la didactique de culture générale en 2013, celle-ci a bien 
évolué. Il y avait alors trois ou quatre étudiants et bien évidement plus de candidats que de places 
disponibles31. Depuis 2015, il y a un plafond autour de huit ou neufs étudiants et le nombre de candi-
dats augmente régulièrement. Désormais, le pourcentage d’admis se situe autour de 20 à 25%. On 
peut s’interroger sur le nombre idéal d’étudiants qu’il faudrait avoir dans cette formation32. Sommes-
nous trop nombreux ? S’agit-il d’un plan sur l’avenir en vue de départs massifs à la retraite dans 
quelques années ? Le nombre de places dans chaque didactique est évalué par le conseiller de filière.  
Le Conseil d’état joue un rôle majeur puisque que c’est lui qui formule les besoins, il faut selon lui 
ne pas former plus que les besoins sur le terrain 33. Un autre paramètre est à prendre en compte, celui 
du nombre de praticiens formateurs en place. Ils sont peu nombreux et cela oblige certains à avoir 
deux stagiaires la même année. Toujours est-il qu’actuellement, nous pouvons faire un constat très 
clair, les stages B trouvent un emploi plus facilement au terme de l’année à la HEP et il n’y avait que 
quatre postes officiellement mis au concours pour une promotion de neuf étudiants.  
 
2) L’influence du praticien formateur  
 La formation professionnalisante de la HEP repose dans le canton de Vaud sur un système 
dual avec des cours théoriques (donnés sous forme ex cathedra et de séminaires) et un stage pratique 
                                                 
31
 Soit environ 30% d’admis.  
32
 D’autres disciplines sont bien évidemment concernées par le même problème. 
33




suivi par un praticien formateur (« prafo »).  Une rencontre entre le « stagiaire » et son « prafo » 
conditionne donc le déroulement de toute l’année de l’enseignant de culture générale en devenir 34.  
 
 Nous avons vu que l’enseignement de la culture générale est particulier avec ses aspects « So-
ciété ». Ainsi, il est très intéressant pour un stagiaire d’apprendre avec son praticien formateur com-
ment enseigner cette matière et tous ces aspects, tout en ayant un niveau de français exigeant, couvert 
par le domaine « Langue et Communication ». Sur ce point, la culture générale enseignée à la HEP 
depuis 2013 est une didactique qui se cherche encore puisqu’elle ne commence réellement qu’au 
deuxième semestre après avoir suivi la didactique de français 35. 
 Ainsi, les théories « réflexives » (Schön, 1993) ont conduit au modèle du praticien formateur 
en vigueur à la HEP Vaud. Chaque étudiant doit alors accomplir son stage sans courir le risque de 
voir que celui-ci relève uniquement de l’aspect pratique en l’opposant à la formation HEP qui dis-
pense la théorie. Autrement dit, si la formation sépare la théorie et la pratique, alors les stagiaires sont 
prisonniers de leur formateur.  
 
 Dans ce contexte de formation, nous avons demandé à nos futurs enseignants d’ECG ce qu’ils 
pensaient de leur praticien formateur. Le premier point important est que la rencontre dont nous par-
lons s’apparente à une réussite en fonction des formations académiques initiales des deux personnes. 
L’étudiant et le formateur peuvent avoir une formation différente, proche ou similaire de juristes, 
sciences politiques, économistes…. Si les biographies des deux personnes correspondent, il y a plus 
de chances que le stage se passe bien car en quelque sorte ils se comprennent mieux. 
Le prafo joue également un rôle très important pour que cette rencontre soit une réussite. Il consiste 
notamment à soutenir son stagiaire comme le fait remarquer l’une des personnes que nous avons 
interviewées. Il indique que « mon prafo m’a apporté de la sérénité, il m’a encouragé par les re-
marques positives et proposé une méthode de travail sur la planification pour bien préparer les pé-
riodes, sans tout prévoir (…) Il a également insisté sur la valeur du respect, surtout vis à vis des 
autres élèves, c’est un regard de l’expert sur la réussite des élèves » [E1]. 
 
                                                 
34 Ceci est d’autant plus vrai pour les stagiaires A où lors du premier semestre celui-ci suit de près son praticien formateur 
dans les classes pour être par la suite mis à contribution pour suivre une ou plusieurs d’entre elles. Les stagiaires B sont 
dès le départ en situation d’autonomie, avec des visites régulières de leur « prafo » et d’autres intervenants. 
35 En pratique, les étudiants suivent les cours avec ceux de didactique de français. Le séminaire est commun avec les 
élèves du secondaire 2. Trois séminaires sont dédiés pour la géographie, l’histoire et le droit avec le didacticien de ces 
filières mais sans les étudiants. L’économie fait l’objet d’un séminaire au deuxième semestre. Ainsi, tous les étudiants ne 
se connaissent réellement qu’au deuxième semestre car ils sont un peu « noyés dans la masse » des étudiants en français 
au premier semestre. Notons que cette manière de faire pourrait être amenée à évoluer prochainement. 
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 L’étudiant HEP va donc demander de la bienveillance et du respect afin de s’améliorer et 
progresser. Cela facilitera le bon déroulement des leçons données dans le cadre du stage, surtout si 
les retours sont considérés comme constructifs par le stagiaire. 
 Par contre, un autre point qui pourra différer au gré des expériences est la liberté pédagogique 
ou le fort guidage. Certains praticiens formateurs laisseront une grande marge de manœuvre dont 
certains stagiaires 36 apprécieront l’opportunité de faire certaines leçons plus personnelles. Cela dé-
pendra également de l’école. Il y a plus de chance d’obtenir cette liberté si le PEE est peu défini et 
cadré. A l’inverse, certains stagiaires aimeront un cadre bien posé pour pouvoir ensuite mieux s’en 
écarter, car préparer des leçons prend énormément de temps, surtout en début de carrière. 
 
 Il y a enfin le cas très intéressant de cet enseignant qui fera sa formation à la HEP l’année 
prochaine et qui a exprimé ses attentes de la manière suivante : « Je suis curieux d’échanger avec les 
autres apprenants. On apprend lorsque l’on effectue la transmission des savoirs. J’attends une bien-
veillance et des commentaires constructifs et critiques du prafo. J’attends une façon d’enseigner ins-
pirante, des outils concrets. Quelqu’un qui nous évalue nous met une certaine pression pour progres-
ser et gagner une certaine confiance » [FE1]. 
 
 Nous retiendrons donc que le rôle du praticien formateur est déterminant dans la formation 




 C/ Quel est le regard porté sur la matière ? 
   
 Matière méconnue et relativement étrange pour des profanes ou observateurs extérieurs, l’en-
seignement de la culture générale interpelle et suscite souvent questions et curiosité. Rappelons en 
introduction que cet enseignement est strictement réservé aux apprentis en école professionnelle. Ce 
paragraphe traitera de la perception et l’utilité de la discipline et de son représentant. Nous nous 
focaliserons donc sur deux dimensions, tout d’abord le regard que portent nos collègues sur leur mé-
tier, leur quotidien, les tâches qu’ils accomplissent… Puis nous verrons ce qu’en pensent les élèves. 
 Nous allons une nouvelle fois tenter d’y répondre par le biais des interviews réalisées auprès 
des étudiants de la HEP, mais également grâce à un questionnaire que nous avons élaboré et que nous 
avons soumis à une cinquantaine d’apprentis du CEPM et de l’ETML. 
                                                 




1) Comment les enseignants perçoivent-ils la matière ?  
 Nous reviendrons dans ce paragraphe sur plusieurs points des questionnaires que nous avons 
soumis à notre échantillon. Nous nous intéresserons à plusieurs éléments qui nous semblent impor-
tants : la découverte de la discipline, leur conception de la culture générale et de la discipline culture 
générale. Puis, nous verrons le quotidien de l’enseignant et le jugement qu'il porte sur cet enseigne-
ment. Nous ne pouvons bien évidement pas citer tout le monde, les réponses seront donc regroupées 
par thème afin d’exposer leur perception et présenter leur expérience relative à la culture générale. 
   
 « Bonne question. Pas grand-chose. » [E3] « Je ne savais rien sur la culture générale. Je ne 
savais même pas que cela existait. » [E1]. C’est vraiment le premier aspect que nous pouvons mettre 
en avant ici. Il y a une véritable méconnaissance pour cette matière. Nous pouvons l’expliquer no-
tamment par une raison relativement évidente, aucun d’entre nous n’a fréquenté l’école profession-
nelle, c’est donc un enseignement qui nous était étranger lors de notre passage à l’école. Il en est de 
même si on interroge les étudiants HEP d’autres disciplines, il est vraiment très rare qu’ils connaissent 
cet enseignement ou bien même qu’ils en aient déjà entendu parler. Mais finalement cela n’a rien de 
surprenant, beaucoup de formateurs à la HEP sont dans le même cas, et jamais la culture générale 
n’est citée en exemple lors d’un cours ou à travers une étude. Ce groupe, que nous pouvons qualifier 
de profane, est évidement largement majoritaire. 
 Nous pouvons y ajouter ceux qui suivent la culture générale « par défaut », ou bien qui avaient 
coché la case culture générale en second choix ou bien sous les conseils du service admission de la 
HEP. Voici le cas d’une collègue qui est très représentatif et qui rejoint le processus d’admission et 
les critères retenus, notamment concernant les diplômes universitaires. « Je m’étais inscrite pour éco-
nomie-droit mais il me manquait des crédits en droit. J’avais mis ECG en second choix mais ne 
sachant pas du tout ce que c’était. Après mon admission, j’ai appelé la HEP pour savoir ce qu’est 
l’ECG, j’ai appris qu’on l’enseignait en école professionnelle uniquement, pour le reste ils ne sa-
vaient rien. J’ai donc appelé à Montreux pour savoir en quoi consiste la culture générale. » [E2] 
Nombreux sont ceux qui souhaitaient suivre une autre didactique en raison de leur parcours univer-
sitaire et expériences professionnelles, il y avait donc fort logiquement moins de connaissance sur le 
second choix.  « Avant de m’inscrire la première fois à la HEP, je ne savais pas ce que signifiait 
ECG ou plutôt en quoi consistait cette discipline. C’est pour cette raison que ne n’avais pas coché 
cette discipline et je me suis retrouvé à faire le MS1 par dépit. Je n’avais pas été suffisamment infor-
mée à ce moment-là par le conseiller aux études que j’avais rencontré. (…) Après un échange avec 
la nouvelle conseillère aux études, j’ai appris que je pouvais suivre le MS2 en ECG. J’ai refait une 
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demande d’équivalence pour cette discipline et cela a fonctionné. » [E8] Ce manque d’informations 
et de renseignements précis revient souvent. Pour contre balancer ces propos il est juste de préciser 
que c’est grâce aux conseils de certains membres du personnel HEP, au regard des diplômes et profils, 
que des candidatures en culture générale ont été possibles.  
 
 Nous pouvons également évoquer un cas intéressant d’une personne n’ayant pas été formée 
pour la culture générale : « Je ne savais pas grand-chose car je n’ai pas fait la didactique. Avec le 
module IFFP j’ai eu une petite ouverture. J’ai appris les textes de loi et le PEC avant l’entretien pour 
être finalement engagée. » [ENS2] Ces propos peuvent surprendre, mais cela est tout à fait légal et 
courant, puisque les enseignants de français, géographie, histoire ou encore économie-droit peuvent 
enseigner la culture générale. En effet leur titre est reconnu à la même valeur que celui de ceux qui 
ont suivi la didactique de culture générale et effectué lors stage HEP dans cette matière. C’est un 
souhait de la part de l’Etat de Vaud qui ne passe plus désormais par l’IFFP. Il faut toutefois préciser 
que dans les autres cantons la pratique est la même puisque les doyens ou directeurs ouvrent les postes 
de culture générale aux enseignants des disciplines citées précédemment. 
 En revanche, un petit nombre d’étudiants admis à la HEP possédait déjà une certaine connais-
sance de cet enseignement notamment grâce au réseau personnel. « Je connaissais quelqu’un à l’EP-
SIC qui enseignait l’ECG. J’avais une bonne idée sur les différents thèmes mais moins dans l’inter-
disciplinarité. C’était aussi la seule solution avec mes études. » [E6] Là, nous avons l’exemple d’une 
connaissance dans le milieu de l’enseignement. Il y a également et c’est plutôt rare ceux qui connais-
saient la discipline grâce à des amis ayant effectué leur scolarité post obligatoire en école profession-
nelle : « Ce que j'avais entendu de mes amis qui ont fait un CFC, qu'ils aimaient principalement le 
droit et les questions pratiques (assurances, budget, etc…). Parce qu'elles me paraissaient intéres-
santes et étaient à ma portée. » [E5] 
 
 Nous avons tous notre propre conception de la culture générale, et il est vraiment difficile d’en 
donner une définition unique. Nous verrons donc dans un premier temps comment chacun voit la 
culture générale au sens large, puis dans un second temps nous nous intéresserons à leur vision de la 
discipline. 
 La culture générale n'est pas et n'a jamais été un simple "vernis" de connaissances diverses, 
notamment littéraires, qu'on se procurerait pour en faire étalage. C'est une chose beaucoup plus sé-
rieuse, à savoir l'ensemble des acquisitions (linguistiques, historiques, littéraires, scientifiques, tech-
niques, etc…) qui permettent de prendre conscience de toutes les dimensions du monde.37 Qu’en 




pensent nos collègues ? « Le minimum ou le maximum nécessaire pour pouvoir vivre et maitriser son 
quotidien (au niveau pratique, économique, et de la vie citoyenne). Toutes les autres maitrises c’est 
en plus du bonus pour briller : » [E4] Ou encore « les connaissances qui permettent d’apprécier, 
évoluer développer, comprendre le monde qui t’entoure » [E2]. Ces conceptions sont donc proches 
des réalités et du quotidien du futur citoyen. L’idée qui ressort dans différents propos est que la culture 
générale est un ensemble complexe, au domaine très vaste, mais indispensable à tout individu s’il 
veut vivre correctement en société et surtout en devenir un acteur. Le PEC CG le confirme en propo-
sant cette définition : « Mise en œuvre de compétences qui visent l'acquisition de repères dans le 
contexte de vie personnelle et dans la société, ainsi que le développement de projets dans la sphère 
privée, professionnelle et sociale. » 
 Concernant la discipline le moins que l’on puisse dire est que le jugement est assez critique et 
que la culture générale telle qu’elle est proposée actuellement ne suscite pas l’enthousiasme chez les 
nouveaux enseignants38. L’idée que l’on retrouve assez souvent est celle d’un ensemble indescrip-
tible, trop vaste et trop ambitieux. « C’est un peu un « fourre-tout », c’est plein de disciplines en une.  
La conception que je m’en fais ? Je conçois cette discipline comme préparation de l’apprenti à la vie 
d’adulte, sur le plan financier, humain, social, culturel…lui donner les outils pour son autonomie 
matérielle, intellectuelle… » [E8]. Allons encore plus loin en se positionnant du côté de l’enseignant : 
« C’est un gros fourretout, il n’y a aucune lisibilité, tu as du mal à comprendre les matières, c’est 
trop large. Je ne saurais pas quoi répondre à un entretien d’embauche si on me demande quoi faire 
pour une classe de première année par exemple. » [E1] C’est effectivement une inquiétude fréquente, 
notamment en cas de remplacement par exemple. Il faut alors espérer pour l’enseignant concerné 
qu’il étudie bien le PEE de l’établissement où il passe son entretien ou assure un remplacement afin 
de connaitre exactement les attentes pour au final appliquer à la lettre ce qui est préconisé dans le 
plan d’études. Voici les propos d’une étudiante qui souhaite que les choses changent et qu’on réflé-
chisse enfin sur une refonte du PEC CG : « Le programme est trop ambitieux, on se perd dans les 
détails. On ne fait presque jamais de LACO 39. C’est un programme qui donne envie sur le papier 
pour l’enseignant, et il semble génial pour les élèves. Mais au final on accorde plus d’importance au 
droit qu’aux autres aspects. On délaisse complément l’environnement ou la technologie. Au final 
c’est vachement scolaire. » [E2] Ces propos soulignent le problème de l’étendue et de la trop grande 
diversité du programme, ainsi que du poids de certains aspects lors de l’examen final qui pousse les 
enseignants à adopter un comportement utilitariste en faisant des choix. Finissons par une note plus 
                                                 
38
 Notre étude ne portant pas sur les enseignants expérimentés nous ne sommes pas permis d’émettre des hypothèses ou 
des jugements.  
39
 Domaine « Langue et Communication ». 
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positive : « l’ECG : donner aux apprentis les moyens de rentrer dans le monde pro, d’avoir des 
connaissances qui permettent de déployer leurs ailes. ». [E2] « Les aider à développer un esprit pra-
tique et critique. » [ENS2] L’une des missions de l’enseignant de culture générale est bien d’accom-
pagner l’apprenti vers son entrée dans le monde professionnel et de lui transmettre des connaissances 
culturelles, théoriques mais surtout pratiques qui lui permettront de devenir un acteur économique 
actif et un citoyen éclairé. De son côté le PEC CG reste énigmatique et se contente de dire que l’ECG 
est « le domaine spécialisé multidisciplinaire qui couvre les deux domaines « Langue et communica-
tion » et « Société » ».  
 
 Qu’en est-il du quotidien des enseignants de culture générale ? Nous avons vu que l’un des 
sujets sensibles réside dans la complexité du programme et son éclatement sur le plan disciplinaire. 
Nous avons retrouvé cette inquiétude lors des entretiens lorsque nous leur demandions de décrire leur 
quotidien et leur façon de procéder pour préparer les cours.40 Chacun réagit différemment selon les 
aspects, le besoin d’aller vers une séquence mono disciplinaire ou interdisciplinaire etc…  
 Il y a tout d’abord la planification. Ce point revenait souvent. Tous veulent terminer le pro-
gramme, aller le plus loin possible avec les élèves. Dans le cadre du stage, le praticien formateur 
demande à son étudiant, au début du second semestre, qu’il lui soumette une planification complète 
jusqu’à la fin de l’année. C’est l’un des premiers défis. Cette planification doit être cohérente, bien 
pensée, intégrer de l’interdisciplinarité et puis permettre aux apprentis de toucher plus ou moins à 
tous les aspects du PEE.  « Mon quotidien est la planification que je fais en début d’année et que je 
ne tiens jamais. » [ENS2] Il est bien évidemment compliqué de se tenir à une planification, tous les 
enseignants procèdent naturellement à des ajustements en cours d’année. Chacun possède sa propre 
méthode pour y parvenir. « Pour ma planification je m’y prends deux fois par an, à ce moment-là je 
prépare mon programme période par période pour être prête. J’intègre six périodes de zone tampon 
au cas où.  Cela me prend une semaine complète pour le faire, mais après c’est un gain de temps 
pour le reste de l’année. » [E4] Alors que d’autres préféreront, en raison d’une faible dotation horaire 
pour le stage, procéder à un travail plus régulier d’une semaine à l’autre. 
 Mais l’étape indispensable pour un professeur stagiaire ou débutant est tout d’abord l’appro-
priation des contenus qui lui sont souvent inconnus. « Tout d’abord je prends connaissance du pro-
gramme. Je lis en détail ce qu’il y a sur la matière et je me demande comment l’aborder41, ensuite je 
travaille sur les séquences. » [E2] A ce niveau d’expérience, cette étape est obligatoire pour tous les 
                                                 
40
 La question n’a pas été forcément comprise pas tous, et certains ont davantage insisté sur leur projet pédagogique et 
façon de mettre en œuvre le programme, et non sur l’organisation et la remise à niveau personnelle et la planification. 
41
 Comment mettre en œuvre la transposition didactique. 
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enseignants. Il est difficilement concevable d’être un expert dans tous les domaines. Il y a forcément 
des contenus du programme qui nous sont totalement étrangers ou que nous ne maitrisons pas très 
bien. Le travail de préparation est donc important, nous pouvons y consacrer beaucoup de temps. 
Mais sur l’ensemble de l’année l’effort porté sur quelques leçons se compense avec celles pour les-
quelles il existe une plus grande facilité.  
 « La préparation varie selon l’année de formation des apprentis (ils ont des thèmes différents) 
L’objectif est d’atteindre les objectifs cadres du plan d’étude et de préparer les élèves à l’examen. » 
[E3] L’enseignant de culture générale est donc tout le temps dans l’adaptation et le changement. Cela 
rend son travail complexe mais aussi très stimulant. « Je me définis comme un prof qui cherche à 
s’investir dans un contenu qu’il propose, qui recherche une audience et qui collecte les retours des 
élèves en créant des liens. Je ne me rendais pas compte de tout le travail de préparation que demande 
le quotidien de professeur d’ECG. Les journées passent très vite et cela m’a surpris. » [FE1] C’est 
un enseignement qui visiblement apporte une grande satisfaction du côté du corps enseignant : « C’est 
très intéressant justement d’être le prof qui a le choix de la matière. On a la possibilité de sauver un 
élève avec un aspect s’il s’est planté dans un autre. C’est stimulant intellectuellement, il n’y a pas de 
répétition, c’est une matière qui se renouvelle, c’est une discipline évolutive dans le temps et aussi 
d’une école à une autre ». [E4] Il y a donc des motifs de satisfaction tout comme un plaisir d’ensei-
gner cette matière si particulière.  
 
 Enfin trouve-t-il la matière trop complexe ? Nous avons vu les critiques formulées à l’encontre 
du PEC CG et des PEE. Mais finalement est-ce si compliqué à l’appliquer dans les classes ?  
 
 Dans l’ensemble tout le monde s’en sort bien malgré les affinités avec un ou deux aspects en 
particuliers. On apprend sur le terrain à devenir généraliste. Certains lors de leurs études ont finale-
ment eu l’occasion de toucher à plusieurs domaines, c’est notamment le cas de ceux qui ont fait des 
études de sciences politiques. D’où la surreprésentation de cette discipline universitaire dans l’en-
quête. Les citations qui vont suivre sont justement celles de politistes et elles illustrent bien cet atta-
chement à l’interdisciplinarité et à la diversité des contenus et des approches : « Non, j’ai toujours 
fait cela, à l’université. L’approche multi disciplinaire me parle beaucoup j’ai toujours fait cela, j’ai 
enseigné de nombreuses matières à partir de thèmes donnés. » [ENS3] Nous avons clairement ici le 
cas d’un enseignant qui apprécie particulièrement cette accumulation de disciplines et qui de plus 
possède déjà une expérience en matière de pluridisciplinarité.42 « Oui et non. Oui car l’économie, par 
                                                 
42 Attention : l’objectif de la culture générale est bien de faire de l’interdisciplinarité. Toutes ces notions sont traitées dans 
la deuxième partie du mémoire. 
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exemple, n’est pas son domaine, mais on demande pas trop c’est un niveau faible. Les aspects ne 
demandent pas des compétences monstrueuses, tout reste abordable et accessible quel que soit sa 
formation d’origine ». [E4] N’oublions pas qu’il s’agit d’un public d’école professionnelle, qu’il 
s’agisse de CFC ou d’AFP, et que nous n’avons pas pour mission de leur présenter chaque thème de 
manière savante et très détaillée. Une présentation simple et claire peut largement suffire, sous crainte 
de les perdre ou de les faire échouer. 
 
 Enfin, il y a ceux qui replacent leur discipline d’origine au centre de leur enseignement. Même 
si nous verrons dans un paragraphe suivant qu’il est nécessaire renoncer, de faire en partie le deuil de 
sa discipline, qu’il reste toujours une part de celle-ci.  « Pas trop compliqué car les aspects sont assez 
proches. Je suis généraliste avec une spécialisation en économie. Je fais référence à l’économie dans 
tous mes cours. J’essaie d’ouvrir au maximum le sujet toujours en rapport avec l’économie. » [E7] 
Cela se vérifie aussi pour d’autres disciplines notamment l’histoire ou la politique qui sont des do-




2) L’utilité de l’enseignant de culture générale pour l’élève : sa perception de l’enseignant 
 Nous avons décidé de donner la parole aux élèves. Eux aussi peuvent nous dire qui est à leurs 
yeux l’enseignant de culture générale, ce qu’ils pensent d’eux. Nous leur avons donc soumis un ques-
tionnaire. Celui-ci était articulé autour de trois questions et incitait à formuler des comparaisons avec 
les autres enseignants (notamment des branches professionnelles) :  
- Quelles différences voyez-vous dans leur enseignement ? Justifiez par deux ou trois aspects. 
- Que vous ont apporté vos enseignants de culture générale ? 
- Avez-vous un message à adresser à votre enseignant de culture générale ? 
 
 Ce questionnaire a été distribué à des apprentis d’âges et de spécialités divers. Pendant leur 
formation, ils connaissent souvent trois à quatre enseignants différents de culture générale, il est donc 
intéressant de recueillir leurs impressions. Nous avons interrogé une quinzaine d’apprentis de 
l’ETML et une dizaine du CEPM.  
 
 Le premier enseignement que nous pouvons en tirer est l’accueil très positif qu’il a reçu auprès 
des élèves. Le questionnaire n’avait pas valeur d’obligation et il a été dans l’ensemble pris relative-
ment au sérieux. Il a permis aux élèves de s’exprimer avec sincérité sur une matière, sur le corps 
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enseignant et ils en souvent peu l’occasion… Même si leurs propos ont parfois été exprimés dans un 
langage approximatif et par moment assez maladroit.  Afin de rendre cette retranscription plus lisible, 
nous avons fait le choix de trier les propos exploitables et de la proposer en deux blocs distincts, 
premièrement celui des apprentis du CEPM, et deuxièmement ceux de l’ETML. 
Quelle différence voyez-vous dans leur enseignement ? Justifiez par deux ou trois aspects.   
 Le premier point constaté est que certains enseignants de culture générale laissent plus de 
libertés aux élèves que ceux au futur métier de l’apprenti. En effet, la grande différence mise en avant 
est que l’ECG propose une plus grande variété de thèmes et donc un certain effet de nouveauté et de 
renouvellement par rapport aux autres cours où il y une spécialisation plus grande. 
 Les apprentis n’entretiennent pas les mêmes rapports avec l’enseignant de culture générale 
qu’avec ceux des branches techniques. En effet, ils peuvent se reconnaître avec les enseignants issus 
du monde professionnel, l’entente est donc jugée meilleure avec eux. De plus, l’apprentissage est plus 
facile car en rapport avec le métier, il y a donc un intérêt plus prononcé et une écoute plus attentive. 
Un rapport de confiance nait de cette proximité avec l’enseignant, à l’opposé, l’enseignant de culture 
générale attire moins car il doit se comporter de manière plus autoritaire pour obtenir des résultats. 
 
Que vous ont apporté vos enseignants en ECG ? 
 Une première vision plutôt pessimiste de la situation. Même s’ils soulignent, pour la majorité 
d’entre eux, que les enseignants de culture générale font des efforts pour répondre aux questions et 
qu’ils se montrent ouverts dans leur approche, il y a bien un déficit au niveau de l’apprentissage. En 
effet, dans tout ce flot d’informations et de savoirs ils jugent n’en retenir que la base. Nous constatons 
également un rapport utilitariste à la discipline, l’ECG n’est qu’une matière secondaire en vue d’ob-
tenir le diplôme, ils la perçoivent uniquement d’une manière strictement scolaire. 
 En revanche, d’autres perçoivent un intérêt plus prononcé pour la matière. En effet, ils en 
tirent des connaissances de la vie de tous les jours qui peuvent leur permettre de développer une 
opinion sur des sujets pour lesquels ils n’avaient pas d’avis jusque-là. Ils mettent aussi fortement en 
avant l’apport de la discipline notamment à travers son aspect « droit » qu’ils jugent utile à la com-
préhension de leurs problèmes juridiques personnels. Le cours de culture générale peut ainsi consti-
tuer une préparation aux expériences futures de la vie.  
 
Avez-vous un message à adresser à votre enseignant d’ECG de manière générale. 
 Malgré tout, ils reconnaissent la difficulté du métier d’enseignant et soulignent qu’il faut être 
courageux pour enseigner à certaines classes d’apprentis où certains élèves peuvent avoir un compor-
tement compliqué à gérer.  
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 Ces perceptions ont été obtenues en distribuant le questionnaire au hasard dans deux classes 
différentes et elles ne concernent que quelques élèves (surtout concernant le message à adresser à 
l’enseignant d’ECG), les autres restant très généraux et ne souhaitant pas réellement dire ce qu’ils 
pensent.  
Au niveau des élèves de l’ETML désormais : 
Quelle différence voyez-vous dans leur enseignement ? Justifiez par deux ou trois aspects.   
 Au niveau des enseignants des branches professionnelles, les élèves font dans l’ensemble le 
même constat qu’au CEPM. On retrouve ce lien plus fort qui existe avec les professeurs des ateliers 
par exemple, la proximité et la compréhension sont plus grandes. Le langage est y jugé plus familier, 
plus détendu et la transmission se fait notamment par l’expérience du formateur concernant le métier. 
Nous avons cependant trouvé une seule réponse discordante, « le prof d’ECG est beaucoup plus là 
pour nous que les profs de BT ». Malheureusement, cet apprenti n’a pas justifié cette explication 
singulière.  
 L’idée principale qui ressort pour cette question est que l’enseignant de culture générale rap-
pelle ceux de l’école obligatoire et qu’il est là pour dispenser des connaissances et des savoirs, 
« l’ECG c’est comme à l’école ».  
 Les élèves de l’ETML portent dans l’ensemble un regard positif et bienveillant sur leurs en-
seignants de culture générale : « l’enseignement de la culture générale est plus cadré, plus métho-
dique (beaucoup mieux) », ils sont « plus ouverts et plus dynamiques », « ils nous aident plus que les 
enseignants de BT ». Autre signe de reconnaissance et qui fera plaisir à tout professeur de culture 
générale : « Captivant, intéressant, variété, les sujets sont bien travaillés ».  
 Le message est donc très positif, les élèves reconnaissent la qualité de leurs enseignant de 
culture générale et ce malgré son côté scolaire, « l’enseignement de la culture générale est une sorte 
de révision des choses vues à l’école, j’ai l’impression ». 
 
Que vous ont apporté vos enseignants en ECG ? 
 Alors là, on peut clairement distinguer deux grandes catégories d’apports.  
 Celle qui consiste à dire que la culture générale a une dimension utile et pratique et celle qui 
défend l’idée d’une culture générale au sens plus noble du terme.  Nous pouvons éventuellement y 
ajouter une autre tendance avec un apport plus scolaire. 
 Le premier groupe, minoritaire dans notre enquête à l’ETML, rejoint celui du CEPM. Il met 
en avant le côté pratique de la culture générale. Ce sont « des connaissances pour la vie active », « des 
connaissances sur le droit et la politique », « de la culture pour plus tard (explication de bail, des 
impôts, droit...) ». 
30 
 
 Un autre qui met en avant la dimension scolaire et méthodologique de la culture générale. 
L’enseignant grâce aux activités proposées permet aux élèves « d’augmenter leur autonomie grâce 
aux exposés et prise de note ». Il est également mentionné que le professeur de culture générale ap-
porte « de l’aide, de la motivation, un soutien… ». 
 Et un enfin, le groupe le mieux représenté dans notre enquête, et c’est une surprise, celui qui 
met en avant les apports culturels et les connaissances transmises par les enseignants de culture gé-
nérale. L’idée principale que l’on constate tourne autour de la notion d’ouverture. L’enseignant 
« ouvre des portes vers des sujets inconnus » et permet « d’avoir un regard sur quelque chose et oser 
l’exprimer », il « offre une meilleure vue du monde et comment il fonctionne ». Enfin, une remarque 
nous a tout particulièrement interpellée : « Beaucoup de culture générale, des connaissances histo-
riques pas forcément utiles dans la vie de tous les jours. Pour qu’on ne passe pas pour des incultes ».  
Cette dernière citation est vraiment très intéressante car on voit bien ce désir de connaissances et 
parfois ce complexe d’infériorité qui peut naitre d’un échec lors de l’école obligatoire. Clairement, le 
public que l’on retrouve en école professionnelle n’est pas tout à fait le même qu’au gymnase. Les 
attentes de chacun ne sont pas les mêmes non plus. Si on se réfère à l’étude de Charlot, Bautier et 
Rochex de 1992, il existe trois types de rapport au savoir.  Le rapport désintéressé où l’élève considère 
le savoir pour ce qu’il est. Le rapport méritocratique, dans ce cas le savoir est appris pour réussir. Et 
enfin le savoir utilitaire, dans ce dernier cas le savoir n’est utile que pour l’examen ou bien parce qu’il 
intègre des applications pratiques. Le modèle dominant en école professionnelle pour la culture gé-
nérale est celui du rapport utilitaire. Nous avons également vu à travers quelques citations que certains 
apprentis accordent de la valeur au savoir. La difficulté pour l’enseignant de culture générale est 
justement de redonner goût aux savoirs, tout en ne rappelant pas les éventuels mauvais souvenirs de 
l’école obligatoire, ainsi qu’en tenant compte de l’hétérogénéité des effectifs. 
 
 Ces résultats montrent bien qu’il faut contenter les élèves à tous les niveaux et qu’une appro-
priation par l’enseignant de ces deux pôles est nécessaire. Il lui faut trouver la synthèse qui permettra 










II) Comment un spécialiste d’une discipline académique s’approprie-
t-il la discipline culture générale ? 
 
 Cette seconde section se veut volontairement plus théorique dans son contenu. Nous allons en 
effet traiter de plusieurs notions qui permettent de mettre en évidence le cheminement que suit le 
futur enseignant de culture générale. Nous venons de voir que la grande majorité d’entre nous sommes 
spécialistes d’une discipline académique. La culture générale signifie-t-elle renoncer à sa formation 
ou à sa spécialité d’origine ? Nous traiterons donc de la question de l’appropriation de la discipline 
culture générale à travers trois sous-sections. Une première sur les notions de discipline et de savoir. 
Une seconde sur celle de l’interdisciplinarité.  Et enfin une troisième sur l’appropriation des contenus 
propres à cet enseignement.   
 
 
 A/ Théories : discipline, savoirs 
 
 Ce paragraphe traitera de plusieurs problématiques auxquelles sont confrontées les ensei-
gnants de culture générale. Pour y répondre nous nous interrogerons tout d’abord sur la notion de 
discipline en partant de l’hypothèse que la culture générale n’est pas une discipline comme les autres. 
Puis nous verrons la place du savoir et de sa transmission dans les écoles professionnelles. Enfin nous 
nous intéresserons à la question du langage et de sa difficulté. Ce paragraphe nous amènera donc à 
regarder de plus près les pratiques enseignantes, nous nous appuierons donc sur les interviews de nos 
collègues.  
 
1) La culture générale est-elle une discipline ? 
 Nous avons vu que l’enseignant de culture générale est un individu singulier dans le milieu 
scolaire suisse. Paradoxalement l’une de ses missions principales est de faire que la culture générale 
devienne une discipline comme une autre et s’inscrive durablement dans le paysage de la formation 
professionnelle.  La culture générale est-elle donc une discipline ou simplement comme l’indique sa 
dénomination officielle un enseignement ? 
 
 Qu’est-ce qu’une discipline ? Le terme en lui-même est assez jeune et n’apparait qu’au début 
du XXème siècle pour combler un vide lexical 43. Le mots discipline permet alors essentiellement de 
                                                 
43
 André Chervel, L’histoire des disciplines scolaires 
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distinguer la discipline scientifique de la discipline scientifique à la discipline littéraire. Cette distinc-
tion se poursuivait également entre les disciplines scolaires et les disciplines universitaires.  La dis-
cipline académique, c’est à dire universitaire, produit du savoir. Elle repose sur une communauté de 
chercheurs qui proposent par leurs recherches un ensemble de connaissance sur un sujet donné. Le 
but de la discipline universitaire (ou académique) est donc de valider et produire des savoirs.  La 
discipline scolaire est une collection de connaissances qui sont organisées pour instruire les élèves et 
les préparer, lors de leur scolarité, à la vie quotidienne et à leur vie de citoyen.  Nous allons donc 
désormais présenter les caractéristiques d’une discipline scolaire. 
 
  Pour Jean-Pierre Astolfi, une discipline se définit par son cadrage théorique, car la discipline 
n’est pas un objet, qui est produit par des concepts44. L’ensemble de ces concepts sont organisés entre 
eux, et forment un réseau. Et selon Michel Develay ce réseau forme la matrice disciplinaire. Une 
discipline scolaire se caractérise par plusieurs points. Tout d’abord l’usage de concepts propres : 
chaque discipline doit avoir ses propres caractéristiques pour se forger une identité distincte des 
autres. Il lui faut éviter les concepts nomades qui peuvent lui faire perdre de son sens ainsi que de son 
identité. Elle doit être dotée de pratiques théoriques spécifiques qui vont constituer l’originalité et 
l’identité de la discipline. Une discipline scolaire pour exister doit être évaluable. Chaque discipline 
a ses propres particularités en matière d’évaluation et de validation des acquis. Elle doit de plus dis-
poser d’outils, de sources et des références spécifiques qui ne se confondent pas avec d’autres disci-
plines. Enfin une discipline doit avoir un langage spécifique, c’est à dire un langage disciplinaire avec 
un lexique bien spécifique et identifiable. 
 Astolfi voit la discipline comme une ouverture pour l’élève car elle permet une nouvelle in-
terprétation du monde.  Chaque enseignement d’une discipline permet à l’élève de développer un 
nouveau regard sur le monde qui l’entoure. Le but d’une discipline scolaire est donc d’organiser la 
connaissance et développer l’esprit critique. Elle est composée de quatre éléments.  Premièrement 
d’un objet, c’est à dire le matériel à disposition de l’enseignant et des élèves. Deuxièmement, d’une 
tâche, ce sont les activités que font les élèves lors des cours. Elle est, troisièmement, composée de de 
connaissances déclaratives, des faits ainsi que des concepts. Et enfin elle se caractérise par également 
par l’existence de connaissances procédurales notamment méthodologique.  Le tout forme donc la 
matrice disciplinaire dans laquelle on retrouve les croyances, concepts, valeurs de la discipline.  C’est 
la transposition didactique qui permet de passer de la discipline académique à la discipline scolaire, 
le concept devient alors un objet d’apprentissage. Les disciplines scolaires s’appuient donc naturel-
lement sur les disciplines académiques. 
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Astolfi Jean-Pierre. La saveur des savoirs. Disciplines et plaisir d’apprendre. Paris : ESF, 2008 
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 En conclusion pour qu’une discipline devienne scolaire, il lui faut être socialement légitime, 
officiellement instituée, évaluable et être facilement réitérable.  Nous allons donc désormais voir si 
la culture générale obéit à ces principes.  
 
 Cerner et comprendre cette discipline se révèle assez complexe. Sur le papier la culture géné-
rale n’est pas une discipline mais bien la combinaison de plusieurs disciplines (histoire, droit, écono-
mie, géographie, français…). Donc ici plutôt que de parler de matrice disciplinaire on parlera de 
matrice pluridisciplinaire de l’ECG, d’où le recrutement si large et varié des étudiants par la HEP.  
La transposition didactique, c’est à dire faire du savoir académique un savoir scolaire conduit à une 
division par thème et non par discipline. Chaque thème est étudié à travers deux grands domaines, 
« langue et communication » qui correspond plus ou moins à un enseignement du français et aux 
outils et techniques de communications. Et le domaine « société » composé de huit aspects (culture, 
droit, écologie, économie, éthique, identité et socialisation, politique, technologie), en filigrane sont 
donc travaillées les compétences linguistiques et de communication nécessaires à la bonne com-
préhension et au traitement de la situation étudiée. L’enseignement de la culture générale vise la mise 
en œuvre, l’accroissement et l’optimisation de compétences selon trois axes : personnel, profession-
nel et social. Cette matière a pour finalités le développement de la personne et la construction du 
citoyen. On peut lui attribuer quatre buts que tentent de mettre en œuvre ses enseignants. Développer 
la capacité de l’apprenti à évoluer dans la vie de manière autonome et responsable. Encourager sa 
capacité et son envie d’apprendre. Faciliter sa capacité à s’intégrer dans la société, dans la vie active, 
et à s’ouvrir au monde. Et enfin lui apprendre à aborder un problème sous plusieurs angles. 
 
 Nous avons exposé dans un paragraphe précédent les propos de nos camarades sur la culture 
générale et son enseignement. Nos élèves eux-mêmes portent un regard intéressant sur la culture 
générale. Nous en avions conclu qu’il y a plus ou moins deux conceptions opposées, celle qui prône 
un aspect pratique et utile de la culture générale, et un second (très certainement plus minoritaire) qui 
pousse vers un enseignement d’une culture générale au sens large. L’objectif, dans l’idéal, de l’en-
seignant de culture générale est de proposer une synthèse de ces deux visions. Ainsi dans les textes 
officiels on ne parle jamais d’une discipline, mais bien d’un enseignement. Dans la pratique la culture 
générale possède les caractéristiques d’une discipline, elle est évaluable, son objet se différencie de 
celui des cours professionnels… Mais son identité reste floue, ses contours mal définis et surtout son 
fond et sa forme dépendent fortement de l’enseignant qui assure son cours. La diversité des profils 
parmi les stagiaires, le recrutement ouvert aux professeurs provenant de véritables disciplines acadé-
miques, tel que le français, l’histoire ou encore la géographie, ne permet pas selon nous de lui attribuer 
34 
 
un tel qualificatif. La culture générale reste finalement le parent pauvre du système, de la formation 
HEP. Professionnaliser le recrutement, revoir son contenu et son format dans les années à venir pour-
rait permettre à la culture générale de s’affirmer comme une véritable discipline scolaire, et non 
comme un agglomérat de matières scolaires et d’enseignants provenant d’horizons différents. La cul-
ture générale devrait faire sa révolution comme l’ont fait certains sports à un moment donné en quit-
tant le monde amateur pour se professionnaliser.  
 
2) La place du savoir  
 Nous avons vu que l’ECG ne constitue pas une discipline en soi mais fait appel à travers son 
domaine « Société » à des aspects. Si un lien existe entre ces derniers et les disciplines d’origine, 
Jean-Pierre Astolfi mentionne la difficulté que les élèves ont dans la perception avec « le rapport au 
savoir et le caractère construit des disciplines » 45.  
 
 Dans ce contexte, chaque enseignant doit se poser la question lors de la construction de sa 
leçon comment effectuer une bonne transposition didactique à partir des huit aspects « société » aux-
quels il faut se référer. La manière d’obtempérer pour l’enseignement de la culture générale est par 
conséquent très singulière. On rappellera alors le choix devant lequel de nombreux enseignants sont 
confrontés : l’alternative entre l’élémentaire et l’abrégé. « Abréger le savoir » consiste à aller à l’es-
sentiel, à fournir « un minimum » aux élèves comme si on leur donnait un « coupe-faim ». A l’in-
verse, « élémenter le savoir » peut-être vu plus comme « une distillation », on ne sélectionne plus 
l’essentiel mais l’on suscite l’envie, on parle alors de « mise en bouche » (Astolfi, 2008). Qu’en est-
il pour l’enseignant de culture générale qui se trouve face à des élèves qui ont besoin d’acquérir 
certaines bases pour leur future vie professionnelle, personnelle et sociale ? Il ressort qu’ils sont sou-
vent très curieux face à l’évolution de la société dans laquelle ils vivent. A ce titre, un thème d’actua-
lité peut particulièrement les interpeller. C’est tout l’enjeu de la transmission du savoir du domaine 
« Société ». On a beau expliquer aux élèves ce qu’est la culture générale, ils se questionneront sans 
arrêt ou pire seront complètement démotivés s’ils ne trouvent pas de sens à leur cours d’ECG. Ceci 
est d’autant plus vrai que les apprentis suivent en parallèle les matières de leur branche technique et 
celles-ci illustrent bien le quotidien du métier dans lequel ils sont en train de se former. Pour reprendre 
le terme du PEC CG, c’est leur réalité PPS. 
 
                                                 




 Afin de dépasser ce problème, les écoles professionnelles ont introduit la notion de compé-
tences 46.  Jean-Pierre Astolfi mentionne alors que « la logique des compétences cherche à traiter la 
faible mobilisation des savoirs académiques par les élèves. Elle met l’accent sur la mise en œuvre des 
fruits de la formation, sur les réinvestissements des acquis dans des contextes variés »47. Dans le 
domaine « Langue et communication », les élèves acquièrent des compétences linguistiques. Ce sont 
des savoir-faire comme savoir communiquer lors de la rédaction d’une lettre de correspondance, 
comprendre un texte sur un sujet d’actualité, s’exprimer de manière claire et cohérente dans un con-
texte déterminé (trouver des arguments, donner son avis…) avec des règles (orthographe, gram-
maire…). Dans le domaine « Société » on retrouve également des savoir-faire comme résoudre un 
cas pratique pour un problème juridique mais surtout des savoirs à maitriser couvrant de manière 
relativement inégalitaire les huit aspects définis dans le PEC CG 48. 
 Ainsi en citant toujours Jean-Pierre Astolfi, « les élèves sont réalistes. Ils ne demandent pas 
l’impossible (…). Les savoirs disciplinaires ont pour enjeu d’adapter au mieux les élèves aux exi-
gences sociales et professionnelles, mais en même temps de les introduire à une culture ouverte et 
désintéressée que seule l’école peut offrir » 49. 
 Enfin, les élèves des écoles professionnelles effectuent leur apprentissage après avoir terminé 
l’école obligatoire et un certain nombre d’entre eux n’en n’ont pas gardé un excellent souvenir. Il est 
donc particulièrement important que l’enseignant de culture générale arrive à intéresser ces élèves. 
La réflexion de Daniel Pennac, auteur et enseignant, se qualifiant d’ancien cancre est à ce titre inté-
ressante dans son rapport au savoir. Il rappelle « qu’il fallait parler aux élèves le seul langage de la 
matière qu’[on] leur enseignait. Peur de la grammaire ? Faisons de la grammaire ! » Pour un ensei-
gnant de culture générale, quand un élève pense qu’il ne comprend rien à l’économie, on pourrait 
ainsi lui répondre : « on parle tous les jours de croissance, vous n’avez pas envie de comprendre ce 
que c’est ? » Il n’aime pas le droit : « ouvrons le code civil et cherchons ensemble… ». 
 Le rapport au savoir de l’enseignant de culture générale consiste donc bien à choisir entre ce 
qui est indispensable à transmettre et développer l’esprit d’ouverture des élèves. Il ressort ainsi des 
interviews que nous avons menées qu’enseigner la culture générale s’avère passionnant car il est 
particulièrement important de penser au préalable à la manière de transmettre ces savoirs. Les élèves 
vous sanctionnent rapidement si vous n’arrivez pas à les captiver en étant notamment rapidement 
indisciplinés. 
                                                 
46 Cette évolution n’est pas propre aux écoles professionnelles. 
47 Ibid p.108 
48 Lors de l’analyse du PEC CG et du PEE, nous avons vu qu’ils sont abordés sous l’angle de différents thèmes qui 
donnent une importance différente aux huit aspects et ceci sur les trois ou quatre années de formation. 
49 Ibid p.125. 
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3) S’adresser aux élèves : doit-on adapter son langage ? 
 Le langage est un outil de communication particulièrement important de l’enseignant de cul-
ture générale. Il en va de sa crédibilité puisqu’un des deux domaines est « Langue et Communica-
tion » et à ce sujet il lui est demandé de faire acquérir à ses élèves des compétences linguistiques en 
utilisant une pédagogie active 50. Notre enseignant se trouve confronté à une double contrainte qui 
peut rendre particulièrement intéressant son quotidien : 
- un public extrêmement hétérogène au sein d’une même classe mais également très différent selon 
les professions auxquelles il enseigne ; 
- un programme vaste, délimité par le PEE de l’école dans laquelle il dispense ses cours. 
 
 Nous l’aurons donc compris l’enseignant d’ECG doit s’adapter à son public car il peut se 
retrouver face à des élèves très peu scolarisés. Il dispose d’une palette très variée d’outils et doit 
recourir à beaucoup d’ingéniosité pour intéresser ses élèves. Il peut recourir notamment aux sujets 
d’actualité et aux outils multimédias 51. Un de nos enseignants illustre nos propos par le fait qu’il 
« apprécie le côté pratique des élèves, ce sont des pragmatiques ! C’est intéressant car ils ont une 
approche de la réalité en fonction de leur métier. Si je fais des références trop théoriques, ils nous 
remettent les pieds sur terre. Ils sont très demandeurs des préoccupations pratiques ». [ENS3] Un 
enseignant d’ECG se doit d’adapter son langage car sinon il ne maitrisera plus sa classe. Il doit le 
faire rapidement en fonction de son public car chaque profession à ses codes mais aussi développe 
une identité propre. Cela provient de leur réalité PPS définie dans le PEC CG. Certains apprentis 
seront en effet en constante interaction avec leurs collègues de travail, leur patron, alors que d’autres 
auront moins de contacts. Cela a finalement une grande influence sur l’ambiance de classe. 
 Lorsque nous avons soumis un questionnaire à des élèves suivant le cours d’ECG sur ce que 
celui-ci lui a apporté, l’un d’entre eux mentionne clairement ce qu’il a apprécié. « L’enseignant a su 
s’adapter et si au début j’avais du mal à comprendre certaines paroles ou concepts, j’ai bien senti 
que ce dernier a fait un effort par la suite ». Les élèves attendent un langage qu’ils comprennent, 
d’où l’importance des consignes. Sur ce point, l’enseignant devra être extrêmement clair. Pour une 
activité de groupe, les élèves joueront particulièrement le jeu si les règles de départ sont bien établies.  
A ce sujet, un enseignant remarque que ce ne sont « pas des cours ex cathedra au collège de France ! 
C’est ce qui fait l’intérêt de la culture générale, ça n’existe pas, chacun arrive avec sa propre identité, 
                                                 
50 Le PEC CG mentionne à la page 10 que « les personnes en formation développent leurs compétences linguistiques 
(réceptive, productive et normative) afin de maîtriser des tâches dans leur sphère PPS.  La promotion de la compétence 
linguistique passe avant tout par un enseignement orienté vers une pédagogie active ». 
51 Il existe notamment la possibilité de projeter des films qui peuvent particulièrement interpeller les élèves où l’ensei-
gnant veillera à le projeter tout en développant une pédagogie très active. 
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il faut un fil rouge et on arrive avec son expérience de vie. Mon expérience propre peut plus parler 
aux apprentis peut être que d’autres sur certains aspects collant à leur réalité ». [ENS1] 
 Comme le rappelle cet autre enseignant, « les élèves recherchent l’interaction et je pense que 
ce n’est pas ma manière d’enseigner qui fait ça. Ils sont soit super intéressés, ou sinon ils sont indis-
ciplinés et alors il faut vite les canaliser. Ils sont très actifs alors qu’au gymnase ils seront passifs ». 
[ENS2] Ainsi, sur le choix pédagogique de la séquence d’enseignement nous souhaitons apporter 
deux nuances. Si la variété des séquences d’enseignement (alternance des explications, des activités 
individuelles ou en groupe, des retours individuels ou collectifs…) est importante pour captiver l’at-
tention des élèves, elle est primordiale avec les apprentis, par le simple fait que certaines classes 
oseront vous donner un retour rapidement et de manière frontale. Il est en effet difficile de penser que 
ces élèves (en particulier peu scolarisés) ne pourront pas suivre une leçon de français, d’histoire ou 
d’économie provenant du gymnase. Toutefois, si une accroche est très pertinente et le sujet captive 
les élèves, ces derniers se révèleront très demandeurs et en quelque sorte reconnaissant envers leur 
enseignant de culture générale. 
 
 
 B/ L’interdisciplinarité 
 
 L’interdisciplinarité est une caractéristique fondamentale de cet enseignement. Nous traite-
rons de ce point en deux temps. Premièrement, nous reviendrons sur le concept en le présentant. Il 
est important de ne pas le confondre avec notamment la pluridisciplinarité. Et nous reviendrons sur 
la difficulté d’enseigner plusieurs branches très différentes au sein d’une même matière. Deuxième-
ment, nous verrons que la culture générale est un champ d’expérimentation parfait pour développer 
le concept d’interdisciplinarité. Pour l’illustrer, nous regarderons de plus près ce que disent les PEE 
de l’EPSIC, du CEPM, de l’ETML ainsi que du CPNV. Nos hypothèses de départ sont que l’inter-
disciplinarité est une nécessité pour enseigner en culture générale, mais aussi que son enseignement 
est à l’image de la société et évolue avec elle. Tout cela rendant complexe la tâche de l’enseignant. 
 
1) L’interdisciplinarité comme pierre angulaire de la culture générale 
 En Suisse la majorité des élèves après l’école obligatoire se destine à faire un apprentissage. 
La plupart d’entre eux connaissent le monde de l’entreprise a un âge relativement jeune et certains 
ont des parcours difficiles. La sélection par les notes ayant opérée auparavant et même si beaucoup 
choisissent de préparer un CFC par choix, de nombreux élèves n’aiment plus trop l’école à ce stade. 
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De plus, les écoles font (selon les branches professionnelles) la distinction entre élèves scolarisés et 
non scolarisés 52.  
 Dans ce contexte, la notion de motivation est très importante pour ces élèves. Contrairement 
aux gymnasiens 53, les apprentis viennent à l’école pour compléter leur formation sur un à deux jours 
par semaine où les trois heures de culture générale sont enseignées dans ce cadre 54. L’enjeu est donc 
de susciter chez ces élèves l’envie d’apprendre. Comme beaucoup ne sont pas disposés à être curieux 
par rapport aux disciplines, il s’agit d’éveiller cette curiosité autrement. Comment faire ? L’interdis-
ciplinarité est l’une des clefs proposées pour enseigner la culture générale. 
 
 Très vite, on se retrouve confronter à un risque : vulgariser les savoirs enseignés. Autrement 
dit, lorsque l’on aborde les thèmes de culture générale du PEC CG et d’un PEE, on balaye les disci-
plines avec différents points de vue sans approfondissement, sans aller jusqu’à l’objet d’apprentis-
sage. « Ce qui manque le plus aux élèves, ce n’est pas tant l’ouverture interdisciplinaire qu’une dis-
ciplinarisation préalable de leur esprit » (Astolfi, 2008) 55. Un enseignement qui se voudrait interdis-
ciplinaire, risquerait de « détricoter » tout l’effort de construction disciplinaire pour échapper au sens 
commun. Edgar Morin précise qu’on ne peut pas être expert en tout et que la naïveté est une richesse 
potentielle, on aura un regard que l’expert ne pourra pas avoir. Il soulève une tension dans l’interdis-
ciplinarité.  L’expert a un seul regard qui est nécessaire pour classifier l’objet à enseigner et s’arrêter 
dessus. 
 Afin d’éviter cet écueil, il y a donc lieu de recourir à l’interdisciplinarité lorsque l’on pense 
séquences d’enseignement de culture générale. Alain Maingain précise dans un ouvrage collectif qu’il 
s’agit de « faire appel à plusieurs disciplines en vue d’élaborer une représentation ou modélisation 
d’un concept, d’un événement, d’une situation, d’une problématique afin de se doter d’un outil d’ana-
lyse, de communication et/ou d’action ».  56  
 Ces auteurs ont fait le point sur la manière de considérer plusieurs disciplines à enseigner en 
même temps. Ils définissent les notions possibles présentant ce lien entre disciplines.  Ainsi, la trans-
                                                 
52
 Cette distinction est établie selon les filières et les professions. Elle peut contribuer à jouer sur l’identité de la classe 
d’élèves dont l’enseignant de culture générale a la charge. Les épreuves d’examen qui certifient le diplôme de CFC ne 
sont pas les mêmes pour ces deux types de classe d’élèves.  
53
 Même si le fait de quitter le monde de l’école obligatoire peut être aussi un grand changement pour eux. Cependant, 
les gymnasiens sont qualifiés de « bons élèves » qui ont en général développés de véritables stratégies pour apprendre. 
54
 C’est l’exemple du système dual. Dans les écoles professionnelles, les élèves font leur apprentissage du métier et leur 
formation technique et de culture générale au sein de l’établissement. 
55  Ibid., p. 111 




disciplinarité est le « transfert d’outils d’une discipline à l’autre ou sur la pratique commune à plu-
sieurs disciplines de certaines compétences transversales » 57. La multidisciplinarité est la « juxtapo-
sition d’apports disciplinaires sans que les partenaires de la démarche aient préalablement précisé des 
objectifs communs » 58. La pluridisciplinarité consiste quant à elle à « traiter une question en juxta-
posant des apports de diverses disciplines, en fonction d’une finalité convenue entre les partenaires 
de la démarche » 59.  
 Dans la pratique, l’enseignant de culture générale construit ses leçons en articulant indirecte-
ment les aspects « Société » du PEC CG puisqu’il part des thèmes proposés par le PEE de son école. 
Le PEC CG ne mentionne pas précisément ces notions de multi-, pluri-, trans- et interdisciplinarité 
60. Une activité où l’élève a le plus de chance de traiter différents aspects « Société » est la préparation 
d’un exposé ou l’élaboration d’un dossier. En ce sens, le travail personnel d’approfondissement 
(TPA) réunit toutes ces conditions. En dernière année d’apprentissage, les élèves élaborent leur TPA 
avant de le présenter oralement. Il leur est demandé de choisir un sujet où l’enseignant devrait idéa-
lement guider les élèves pour convoquer plusieurs disciplines, ou plus exactement plusieurs aspects 
du PEC. Il n’y a cependant peu d’obligation ou incitation à le faire. On peut se poser la question si le 
TPA relève de la multidisciplinarité (l’élève expose les différents aspects sans finalité intégratrice), 
de la pluridisciplinarité (les disciplines sont convoquées pour trouver des solutions à un problème 
posé), de la transdisciplinarité (une discipline est transférée vers une autre pour répondre au sujet 
posé) ou à de l’interdisciplinarité (l’élève a suffisamment relevé la complexité de son sujet pour éta-
blir un modèle sous-jacent intégrateur de plusieurs disciplines). 
 
 C’est sur les épaules de l’enseignant de culture générale que repose plutôt la responsabilité de 
monter une leçon interdisciplinaire, avec un discours pour que les élèves puissent mettre en lien les 
savoirs convoqués. La plus-value de l’enseignant de culture générale est alors de montrer aux élèves 
la complexité du monde dans lequel ils évoluent tout en portant différentes paires de lunettes. 
 
 Il existe finalement un vrai paradoxe. L’ECG n’est pas une discipline mais notre société de 
plus en plus complexe invite l’enseignant à dispenser une leçon interdisciplinaire. Ceci dépend à quel 
point on fait appel à ces disciplines en passant par les « aspects » définis par le PEC CG. Que disent 
alors les PEE à ce sujet ? 
                                                 
57 Ibid. p. 32 
58 Ibid. p. 57  
59 Ibid.  
60 Le PEC MP (pour la maturité professionnelle qui n’est pas le sujet qui nous intéresse spécifiquement ici mais qui a 
été établi également par le SEFRI) se réfère à la notion de transdisciplinarité. Le PEC CG comme nous allons le voir 
mentionne quelques notions de manière très minimaliste. 
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2) L’interdisciplinarité dans les PEE de culture générale 
 L’ECG avec son domaine « société » est amenée à évoluer et peut être traitée de manière très 
différente en utilisant l’actualité. Les écoles établissent des PEE plus ou moins détaillés avec notam-
ment des thèmes qui s’en approchent. Ils peuvent interpeller immédiatement les élèves qui deviennent 
alors très curieux vis-à-vis de leur enseignant de culture générale. Comme nous l’avons vu, le PEC 
et les PEE laissent une grande marge de manœuvre aux enseignants. Ils ne sont prescriptifs que dans 
le sens où l’on prépare les élèves à des examens établis par les écoles elles-mêmes.  
 Si les thèmes proposés sont larges et librement choisis, cela laisse une grande liberté à l’en-
seignant pour les aborder et il effectuera ses choix qu’il assumera de manière consciente pour faire le 
choix ou non de l’interdisciplinarité. 
 Les pratiques d’établissement ont toutefois une grande influence sur l’enseignement et ce 
choix à opérer. Il nous parait opportun de partir du PEC CG et des PEE de quatre écoles profession-
nelles du canton de Vaud (EPSIC, CPNV, CEPM et ETML61) que nous allons comparer en axant 
notre réflexion sur la possibilité de recourir à l’interdisciplinarité ou non.  
 Si nous partons d’abord du PEC CG, celui-ci définit dans son concept didactique et pédago-
gique que « l'enseignement de la culture générale est un enseignement thématique qui vise à ce que 
les contenus de l'enseignement soient organisés par thèmes et ne suivent pas une logique propre à une 
discipline particulière »62. Le terme discipline n’est ensuite uniquement repris que dans l’aspect 
« écologie » où il est fait mention que « L'écologie est la discipline qui traite des relations et des 
interactions entre les organismes vivants et leur environnement. L'écologie met en réseau les connais-
sances de plusieurs disciplines scientifiques »63.  
 
 Concernant le lien entre disciplines, il y a également très peu d’éléments. L’interdisciplinarité 
est présentée comme une possibilité.64 Ensuite, l’ECG est défini dans le glossaire du PEC CG comme 
un « domaine spécialisé multidisciplinaire qui couvre les deux domaines « Langue et communication 
» et « Société » ». Toujours dans ce glossaire, l’enseignement thématique est présenté comme une 
« suite de séquences d'enseignement dans le plan d’étude école, qui englobe des procédures d'appren-
tissage multidisciplinaires ». On notera que c’est le niveau le plus bas pour articuler les disciplines, 
le terme multidisciplinaire ne justifiant même pas la détermination d’un objectif commun d’appren-
tissage pour relier les différents aspects. 
                                                 
61
 L’EPSIC à Lausanne, le CPNV dans le nord vaudois et le CEPM à Morges sont les trois écoles majeures en nombre 
d’élèves avec un système principalement dual. L’ETML est quant à elle une école professionnelle à Lausanne. 
62
 p.5 du PEC CG. 
63
 A la page 14. 
64
 p.6 : Le PEC explique que « lors du traitement d'un thème, les divers aspects se complètent les uns les autres et per-
mettent un travail interdisciplinaire sous divers angles » 
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 Le PEE du CEPM reprend la définition du PEC en mentionnant qu’un travail interdisciplinaire 
est permis sous différents aspects. C’est ensuite dans le cadre de préparation d’un dossier, d’un projet 
et du TPA que le PEE mentionne à nouveau l’interdisciplinarité puisque ce sont ces travaux qui si 
prêtent le mieux.  
 Le PEE de l’EPSIC est très prescriptif dans sa présentation par thèmes puisqu’il les sépare 
systématiquement sous les deux aspects « Communication » à gauche et « Société » à droite. Une 
présentation des objectifs d’apprentissage est effectuée dans une deuxième partie en précisant le ni-
veau taxonomique 65. L’interdisciplinarité est mentionnée dans les objectifs de formation de deu-
xième année pour les thèmes 1 à 3 du domaine « Langue et Communication ». 
 Le PEE du CPNV définit l'interdisciplinarité comme un concept qui « permet de traiter un 
sujet spécifique en intégrant plusieurs disciplines. Elle se construit autour d'une problématique ou 
d'un projet ». Sa présentation permet de bien guider l’enseignant voulant préparer ses leçons puisque 
chaque grand thème des différentes années de formation est présenté en détail avec les objectifs d’ap-
prentissage et les aspects « Société » articulés, favorisant la possibilité d’adopter une approche inter-
disciplinaire et sans prescrire de manière trop stricte l’utilisation du domaine « Langue et Communi-
cation ». 
 Enfin, notons que le PEE de l’ETML est très succinct et offre une certaine marge de liberté à 
l’enseignant en ne proposant que des thèmes à traiter pour chaque aspect. Par exemple « théories 
économiques » pour l’économie, ou « Suisse et U.E » en politique au programme de troisième année.  
  
  
 C/ S’approprier les contenus  
 
 Notre hypothèse est qu’il est difficile de proposer une définition précise de l’enseignement de 
la culture générale en raison de sa complexité.  Une nouvelle fois, les entretiens que nous avons menés 
avec nos collègues nous permettront de formuler quelques éclairages sur cette question.  Nous traite-
rons cette appropriation des contenus en deux parties. Premièrement en se demandant comment y 
parvient-on et pour quels résultats ? Enfin, nous nous poserons la question que se posent de nombreux 
étudiants de la HEP, comment enseigner dans ma discipline ? Cette seconde question sera évidem-
ment abordée sous le prisme de la culture générale. Existe-t-il tout simplement un profil idéal pour 
être un bon enseignant de culture générale ? 
 
                                                 
65
 Il s’agit du niveau taxonomique d’Anderson et Krathwohl. C’est une classification des objectifs d’apprentissages selon 
six niveaux de complexité, le niveau 1 étant le plus simple et le niveau 6 le plus difficile. 
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1) Renoncer à sa discipline d’origine : comment et pour quels résultats ? 
 Il est difficile de formuler une caractéristique unique de l’ECG en raison de sa complexité. 
Un jeune enseignant en donne une bonne définition, « on passe de choses très pratiques (d’un côté) 
et de l’esprit critique (de l’autre), où en est notre société ». [ENS2] Mais comment arriver à cet état 
de fait de l’enseignement de la culture générale, si possible avec aisance ? 
 
 Nous avons vu précédemment que l’expérience professionnelle antérieure de l’enseignant est 
primordiale puisque c’est ce qui permettra de faciliter au mieux l’apprentissage des élèves en école 
professionnelle. Toutefois, celui-ci est confronté à ce que connait tout enseignant, faire le deuil de sa 
discipline. On rappellera que chaque enseignant est un spécialiste, mais qu’il doit s’adapter aux chan-
gements de programme (Barrère, 2002). Le métier d’enseignant prend particulièrement du temps en 
début de carrière, puisqu’il faut s’assurer qu’on maitrise le programme tout en construisant ses leçons. 
Dans le cadre de la culture générale, le programme est extrêmement vaste et des choix sont indispen-
sables en fonction des thèmes retenus par le PEE de son école avec comme objectif de préparer au 
mieux les apprentis à leur examen de CFC. L’enseignant de culture générale est donc confronté au 
dilemme suivant : 
- rester passionné pour sa discipline d’origine dont il est spécialiste au risque de perdre ses élèves ; 
- ou renoncer à divers aspects, concepts, afin de mieux coller à ce qui est attendu, cette fois au risque 
de se retrouver frustré.  
Par exemple, un économiste de formation ne pourra pas se permettre de faire un cours complet sur la 
croissance. Les notions doivent être abordées succinctement 66 afin de répondre aux exigences et 
compétences attendues pour réussir le diplôme de CFC.  
 
 Dans la pratique, l’enseignant se retrouve à enseigner sa discipline dont il est spécialiste et les 
autres. Nous avons donc demandé lors de nos entretiens le degré de satisfaction apporté par l’ensei-
gnement de la culture générale et s’il était compliqué d’enseigner plusieurs disciplines. Il apparaît 
donc que certains sujets peuvent être compliqués à enseigner car ils sont assez éloignés de sa disci-
pline de prédilection. Ainsi, il y a un enjeu entre le temps de préparation du cours et celui réellement 
donné pour la leçon qui est également fonction de la familiarité avec la discipline.  
 
 Concernant le renoncement de sa discipline d’origine dans l’optique d’obtenir des résultats, 
deux enseignants présentent des expériences opposées. Le premier d’entre eux remarque que « J’ai 
                                                 




un peu de peine avec le terme aspect. Pas trop de difficultés car les sciences politiques c’est assez 
générique. On ne passe pas par la discipline, on passe avec le PEC par les thèmes et non les disci-
plines, donc ça va ». [E6] Le deuxième émet la réflexion suivante : « cela demande beaucoup de 
boulot pour s’approprier les aspects. Il faut d’abord maîtriser la matière avant d’envisager un cours 
interdisciplinaire. » [E3] Il est donc certain que s’il est indispensable de renoncer à sa discipline de 
base, la question est de savoir jusqu’à quel point on peut s’approprier les autres, ceci dans une optique 
interdisciplinaire et pour le bénéfice des élèves à travers des activités dédiées.  
 
 Finalement, c’est ce dernier enseignant qui remarque que « J’ai des domaines où je suis plus 
à l’aise que d’autres, mais il n’y a pas de sujets qui me font mal au ventre avant de les traiter. Les 
sujets les moins connus, ce sont ceux qui me donnent beaucoup de plaisir avant de les enseigner ». 
[FE1] C’est peut-être le point le plus singulier de l’enseignement de la culture générale pour tout futur 
ou jeune enseignant, une leçon réussie ne provient pas forcément de la discipline dont on est spécia-
liste, mais bien celle sur laquelle on s’est particulièrement investi et intéressé pour ses élèves. Comme 
le rappelle Anne Barrère, « l’enseignant a l’impression d’être payé pour apprendre » et il subsiste 
surtout en début de carrière « un sentiment d’apprendre et de se cultiver en même temps que les 
élèves » 67. 
 
2) Une ou des manières d’enseigner l’ECG ?  Quel est le profil idéal ? 
 Afin de terminer notre étude nous allons poursuivre l’analyse de la pratique professionnelle. 
Comment nos collègues procèdent-ils pour enseigner ? Quelles sont les manières et moyens d’ensei-
gner ? Ce premier point tourne autour des notions de liberté et de créativité face à celle d’une lecture 
plus littérale du PEC CG et des PEE avec des fiches, classeurs ou documents déjà préparés par les 
différentes équipes pédagogiques de chaque établissement. Enfin, nous reviendrons sur le profil de 
chacun notamment à travers l’opposition entre le généraliste polyvalent et le spécialiste des huit as-
pects. 
 Chacun réagit différemment face à l’ampleur de la tâche qui l’attend. La culture générale est 
une matière complexe et qui demande une grande capacité d’adaptation ainsi qu’un effort soutenu 
d’appropriation de ses différents contenus. Les étudiants parlent entre eux, des comparaisons entre 
les pratiques des différentes écoles sont faites. Certains désirent être libres tant sur le fond que sur la 
forme, tout en respectant le programme. D’autres s’appuieront d’avantages sur les documents et mo-
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dèles de cours mis à leur disposition par leur établissement. Il est bien évidemment possible de s’ap-
puyer sur des documents existant et de les adapter et les transformer. Alors que d’autres chercheront 
à produire un contenu unique et plus personnel.  « Tout dépend des compétences à développer et des 
thèmes. J’aime développer mes propres moyens d’enseignement. » [ENS2] 
 Cela ne dépend pas uniquement de la personnalité de l’enseignant, il y aussi le PEC CG et le 
PEE qu’il faut prendre en compte, on constate alors des différences majeures d’une école à l’autre : 
« Génial à … de pouvoir improviser et d’avoir de la liberté. Donc d’avoir un PEE light pas comme 
à … »68 Mais comme l’a rappelé l’un de nos collègues, l’enseignant est au centre et c’est lui qui reste 
le maitre dans sa classe : « C’est une discipline qui dépend beaucoup de ce que l’enseignant a envie 
de transmettre et de la manière dont il le fait…même s’il y a des plans d’études, l’enseignant fait des 
choix dans les contenus… » [E8] 
 
 Comment nos collègues se définissent-ils ? Tous font preuve de modestie. Ils assument leurs 
qualités comme toutes leurs lacunes. Notre question était un petit peu naïve, mais cette démarche était 
volontaire car elle permettait de cerner chaque personne interrogée et de la situer dans notre paysage. 
Et il y a, comme très souvent lors notre enquête, une certaine homogénéité dans les réponses. Tous 
se définissent comme généraliste polyvalent. Au-delà de la modestie, ils sont surtout réalistes par 
rapport à leur compétence, « Je suis généraliste polyvalent, et encore, généraliste avec des lacunes. » 
[E1] 
 Nous pouvons donc en tirer quelques enseignements. Quel que soit la formation universitaire 
celle-ci suffit pour occuper la fonction de professeur de culture générale. Tous font des efforts pour 
hausser leur niveau et progresser dans les domaines où ils s’estiment moins compétent. Enfin, cela 
montre bien que malgré l’attachement à la discipline d’origine, et la place importante qu’elle peut 
occuper dans l’enseignement du professeur, il y a tout de même un effort, de fait, pour s’approprier 
les aspects les plus fondamentales du PEC CG. Il est évident que maitriser les huit aspects de manière 
parfaite semble inconcevable. Pour deux raisons. Tout d’abord parce qu’il ne s’agit pas forcément de 
disciplines à part entière, c’est justement le cas des aspects les plus délaissés : écologie, éthique et 
technologie. Deuxièmement, pour l’aspect technologie par exemple, l’enseignant n’a pas toutes les 
compétences nécessaires pour s’approprier les notions. Et selon la formation des élèves ces derniers 
en savent bien plus que l’enseignant de culture générale. Pour masquer les lacunes dans ce domaine 
particulier, l’objectif pour le professeur est de l’incorporer dans une séance interdisciplinaire, ainsi il 
ne prend pas de risques et obéit aux directives du PEC CG et de son PEE.  
                                                 
68 Les noms des deux établissements ont été volontairement dissimulés. 
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 Il faut également tenir compte des mutations de la société, du monde, de l’actualité, du droit… 
La culture générale évolue donc avec ces mutations. Et son enseignant doit à son tour s’adapter et 
intégrer les changements. « C’est une branche où il y beaucoup de variétés, donc il faut continuelle-
ment se former. En économie ou en politique, par exemple ça change tous les jours. » [E1] 
 « Je me définis comme généraliste polyvalent. J’ai déjà eu à faire à de l’interdisciplinarité du 
fait de mon parcours universitaire. Cela facilite l’adaptation, car j’ai vu plusieurs méthodes, c’est 
donc un avantage. (…) En ECG on a des domaines très différents donc il est impossible d’être spé-
cialisé dans tout. Le côté important est de savoir vulgariser le sujet et se mettre au niveau des élèves. 
Etre un spécialiste complet ne serait pas efficace (…). Bien sûr qu’il y a des aspects qu’on traite 
inégalement, on s’adapte en fonction des thèmes du programme, on a une grande liberté. » [E3] Les 
propos de ce professeur stagiaire résument parfaitement la situation et permettent de revenir sur la 
notion de liberté, du choix du langage employer pour communiquer avec les élèves, de la maitrise 
des compétentes et de cette fameuse interdisciplinarité 69 centrale dans la formation du futur ensei-
gnant de culture générale  
 
 On peut se sentir libre de s’approprier la culture générale à sa manière. Ce côté est assumé 
alors que dans une autre discipline, l’enseignant ne pourrait pas se le permettre en raison des traditions 
et du cadre plus rigide de sa matière. Il y a un finalement un profil unique de généraliste qui est issu 
de plusieurs profils, souvent spécialisés, très hétérogènes. L’idéal est de devenir un professionnel de 















                                                 





 Comment devient-on enseignant de culture générale ? C’est une question en apparence simple. Nous 
venons de voir que la réponse n’était pourtant pas si évidente.  Nous avons tenté de retracer le processus de 
« construction » de cet enseignant en partant de sa formation d’origine jusqu’à la question des savoirs.  La 
plupart du temps, le nouvel enseignant de culture générale est une personne ayant suivi des études universi-
taires de haut niveau dans une discipline non scolaire et ne pouvant donc pas prétendre à suivre une autre 
didactique lors de sa formation pédagogique. Par la suite, il intègre un cadre, qui est celui de la HEP en vue 
d’obtenir son diplôme d’enseignement pour le secondaire 2.  
 Cependant, y répondre de la sorte serait un raccourci car il s’agit d’un métier et d’une position 
bien particulière au sein du système éducatif vaudois. En effet, le processus de recrutement est désor-
mais ouvert et il est difficile de dégager un profil type de l’enseignant de culture générale comme 
nous pourrions le faire pour des disciplines plus traditionnelles. Lors de notre formation, ces diffé-
rences ne se font pas ressentir, il n’y a pas de barrières entre nous parce qu’un tel est économiste et 
son voisin juriste. Il semblerait même qu’idéalement les chefs d’établissements recrutent des profils 
hétéroclites afin de composer des équipes pédagogiques complémentaires. Il y aurait donc une forme 
de continuité après la formation avec une culture générale qui rayonnerait par la richesse et la diver-
sité de ses membres dans les différents établissements du canton. Mais nous doutons de cette réa-
lité.  Existe-t-il une véritable communauté des enseignants de la culture générale ? Il est compliqué 
d’y répondre, il faudrait mener une autre enquête, plus large et plus ambitieuse, pour voir comment 
se répartissent les différents profils qui composent ce corps enseignant et ainsi interroger le plus grand 
nombre d’acteurs possible sur le sujet pour tenter d’y répondre. Il nous semble à ce stade de notre 
réflexion que notre diplôme ne fait pas tout, il ne s’agit que d’un papier certificatif. Un diplômé de la 
HEP ne devient véritablement enseignant de culture générale que lorsqu’il intègre un établissement 
et prend place au sein d’une équipe qui « normalement » lui ressemble.  
 Nos observations nous ont conduit à émettre une nouvelle hypothèse en guise d’ouverture. Il 
existe différentes manières d’enseigner la culture générale, différentes traditions et cultures d’établis-
sements, il faut donc une grande diversité des profils. Ainsi le clivage risque de perdurer, fragilisant 
la constitution d’une communauté unie et réunie autour des enseignements de la culture générale. 
Une réécriture future du PEC CG 70 contribuerait peut-être à transformer cette profession, la valoriser 
et lui rendre les honneurs qu’elle mérite, compte tenu de son importance dans le système scolaire 
vaudois.  
                                                 
70 Une réforme est envisageable mais elle ne fait pas consensus en raison des divergences d’opinions et de conceptions 
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Annexe 2 - Questionnaire enseignant 
Une série de questions permet de comprendre le profil des futurs enseignants en culture générale dans 
les écoles professionnelles. Après les présentations d’usage (nom, prénom, âge, sexe…), les questions 
sont semi-directives afin de laisser parler l’étudiant sur son expérience et la vision de sa discipline. 
Les personnes pouvant répondre aux questions sont les étudiants en didactique de culture générale 
qui suivent cette formation de diverses manières et de jeunes enseignants. Afin de mieux les repérer 
un nom leur a été attribué selon la légende ci-après :   
[E] : étudiant à la HEP ; 
[ENS] : enseignant au CEPM ; 
[FE] : futur étudiant à la HEP. 
Par exemple : [E1] désigne un premier étudiant, [E2] un deuxième etc… 
 




Questionnaire A : standard 
 
C’est le profil standard des étudiants suivant la didactique de culture générale en un an. Ces étudiants 
sont au nombre de cinq. Trois étudiants peuvent être interviewés étant donné que deux d’entre eux 
sont auteurs de ce mémoire. 
 
1/ Présentez votre parcours universitaire. Quelle discipline académique dominante ? 
2/ Présentez votre parcours professionnel. Pourquoi l’enseignement, quel processus ? 
3/ Quel établissement ? Entretenez-vous des rapports avec d’autres collègues ? Si oui de quelle na-
ture ? 
4/ Que saviez sur la culture générale avant de débuter la formation ? Pourquoi la formation ECG ? 
5/ Qu’est-ce que la culture générale selon vous ? Quelle conception de l’ECG avez-vous ? 
6/ La discipline ECG : perception critique. Quel est intérêt de la matière ? 
7 / Comment vous définiriez-vous ? Décrivez le quotidien du prof d’ECG. 
8 / Quel regard sur les élèves d’école professionnelle ? Si possible faire une comparaison avec le 
gymnase (ou autre). Une autre manière d’enseigner ? 
9/ Est ce compliqué d’enseigner plusieurs disciplines ? 
10/ Quel relation entretenez-vous avec votre praticien formateur ? 






Questionnaire B :  deux ans 
 
C’est le profil standard des étudiants suivant la didactique de culture générale en deux ans. Ces étu-
diants sont au nombre de trois. Une personne est en première année et deux autres personnes sont en 
deuxième année de formation. 
 
1/ Présentez votre parcours universitaire. Quelle discipline académique dominante ? 
2/ Présentez votre parcours professionnel. Pourquoi l’enseignement, quel processus ? 
3/ Quel établissement ? Entretenez-vous des rapports avec d’autres collègues ? Si oui de quelle na-
ture ? 
4/ Que saviez sur la culture générale avant de débuter la formation ? Pourquoi la formation ECG ? 
5/ Pourquoi deux ans ? Quelles différences ? 
6/ Qu’est-ce que la culture générale selon vous ? Quelle conception de l’ECG avez-vous ? 
7/ La discipline ECG : perception critique. Quel est intérêt de la matière ? 
8/ Comment définiriez-vous ? Décrivez le quotidien du prof d’ECG. 
9/ Quel regard sur les élèves d’école professionnelle ? Si possible faire une comparaison avec le 
gymnase (ou autre). Une autre manière d’enseigner ? 
10/ Est ce compliqué d’enseigner plusieurs disciplines ? 
11/ Quel relation entretenez-vous avec votre praticien formateur ? 




Questionnaire C : autres didactiques  
 
Les étudiants suivent la didactique de culture générale après avoir suivi une didactique d’une autre 
discipline. Trois étudiants répondent à ces critères avec une étudiante effectuant également son cursus 
sur deux ans. 
 
1/ Présentez votre parcours universitaire. Quelle discipline académique dominante ? 
2/ Présentez votre parcours professionnel. Pourquoi l’enseignement, quel processus ? 
3/ Quel établissement ? Entretenez-vous des rapports avec d’autres collègues ? Si oui de quelle na-
ture ? 
4/ Que saviez sur la culture générale avant de débuter la formation ? Pourquoi la formation ECG ? 
Pourquoi une seconde didactique auparavant ? 
5/ Qu’est-ce que la culture générale selon vous ? Quelle conception de l’ECG avez-vous ? 
6/ La discipline ECG : perception critique. Quel est intérêt de la matière ? 
7/ Comment définiriez-vous ? Décrivez le quotidien du prof d’ECG. 
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8/ Quel regard sur les élèves d’école professionnelle ? Si possible faire une comparaison avec le 
gymnase (ou autre). Une autre manière d’enseigner ? 
9/ Est-ce compliqué d’enseigner plusieurs disciplines ? 
10/ Quel relation entretenez-vous avec votre praticien formateur ? 
11/ Considérez-vous comme un généraliste polyvalent ou un spécialiste des huit aspects, ou autre ? 
 
 
Questionnaire D : pas de stage 
 
Certains étudiants ne suivent pas de stage pendant la didactique et ils sont au nombre de deux. 
1/ Présentez votre parcours universitaire. Quelle discipline académique dominante ? 
2/ Présentez votre parcours professionnel. Pourquoi l’enseignement, quel processus ? 
3/ Que saviez sur la culture générale avant de débuter la formation ? Pourquoi la formation ECG ? 
4/ Qu’est-ce que la culture générale selon vous ? Quelle conception de l’ECG avez-vous ? 




Questionnaire E : reconversion ou changement de disciplines pour de jeunes enseignants  
 
Il nous a paru également intéressant d’avoir le point de vue de jeunes enseignants d’ECG en école 
professionnelle. Trois personnes sont interviewées, deux viennent d’une autre didactique et une a 
suivi la didactique de culture générale tout en ayant fait un complément par la suite. 
 
1/ Présentez votre parcours universitaire. Quelle discipline académique dominante ?  
2/ Présentez votre parcours professionnel. Pourquoi l’enseignement, quel processus ? Comment s’est 
déroulé la formation HEP ? 
3/ Pourquoi un changement de discipline ? 
4/ Quel établissement ? 
5/ Que saviez sur la culture générale avant de l’enseigner ? 
6/ Qu’est-ce que la culture générale selon vous ? Quelle conception de l’ECG avez-vous ? 
7/ La discipline ECG : perception critique. Quel est intérêt de la matière ? 
8 / Comment définiriez-vous ? Décrivez le quotidien du prof d’ECG. 
9 / Quel regard sur les élèves d’école professionnelle ? Si possible faire une comparaison avec le 
gymnase (ou autre). Une autre manière d’enseigner ? 
10/ Est ce compliqué d’enseigner plusieurs disciplines ? 




Annexe 3 - Questionnaire élève 
C’est un questionnaire où les élèves répondent à trois questions aidant à mieux comprendre la per-
ception qu’ils ont de leur enseignant de culture générale. 
Le questionnaire adressé aux élèves de l’ETML et du CEPM était formulé comme suit : 
Durant votre apprentissage, vous avez côtoyé des enseignants de branches techniques (BT) et 
des enseignants de culture générale (ECG). 
 































































Annexe 6 - Extrait du PEE ETML 
 
 
Résumé   
Souvent méconnue, la culture générale (appelée également ECG) est un enseignement dispensé ex-
clusivement en école professionnelle. L’enseignant d’ECG effectue le travail bien particulier de for-
mer de jeunes apprentis travaillant depuis peu au sein de métiers très différents. Afin de mieux con-
naitre le parcours et le portrait de cet enseignant, les auteurs de ce mémoire professionnel ont décidé 
de procéder à une enquête auprès d’étudiants formés en didactique de culture générale à la Haute 
Ecole Pédagogique Vaud et auprès de jeunes enseignants commençant leur carrière au sein du Centre 
d’Enseignement Professionnel de Morges. A travers des questions qui leur sont posées de manière 
semi-directive, leurs réponses permettent de comprendre les différents enjeux pour enseigner la cul-
ture générale. En partant de sa définition, les futurs ou jeunes enseignants d’ECG présentent des 
profils à la fois bien particuliers et singuliers. Ils donnent des témoignages sur leurs parcours souvent 
atypiques et révélant un côté particulier de cet enseignement faits aux apprentis. Ils se doivent de 
forger leur expérience de par leur formation, tout en portant un regard sur leur matière, sans oublier 
leurs élèves qui ont une certaine perception de leur enseignant. Si les témoignages permettent de 
mieux cerner l’identité de l’enseignant d’ECG, les auteurs ont également tenté d’aller plus loin, en 
s’interrogeant de manière plus théorique sur la manière dont il s’approprie la matière. Sur ce plan, il 
a été plus difficile d’obtenir des témoignages car la question est loin d’être simple et résolue. Chacun 
s’accorde à penser qu’il est impossible de maitriser l’ensemble de l’enseignement de la culture géné-
rale, ce qui fait de cet enseignant un généraliste polyvalent au service de ses élèves, afin de leur 
donner les meilleures chances pour comprendre notre société actuelle.  
 
Mots-clés  
Culture générale, enseignant, étudiant, école professionnelle, interdisciplinarité, discipline, savoir, 
profil, enquête. 
 
